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INTRODUCTION 




[E meurtre de Thomas Becket, tué dans Téglise même 
dont il défendait les droits, fixa pour les contempo- 
rains le caractère de la lutte qui pendant sept ans 
avait mis aux prises un prélat intransigeant et le roi le plus 
absolu, sinon peut-être le plus puissant, de la chrétienté. Les 
points de droit sur lesquels s^était concentré ce long débat 
n'avaient guère passionné que les créatures de Henri II et le 
clergé de la province de Cantorbéry . Le pape, bien qu^en somme 
favorable à Tarchevêque, s^était montré parfois hésitant, et 
ceux même que Ton ne pouvait soupçonner d'aucune partia- 
lité pour le roi d'Angleterre purent penser que ^inflexible 
prélat avait en plus d'une occasion manqué de prudence et 
d'esprit de conciliation. Mais l'acte violent qui mit fin à la 
lutte rendit désormais impossible toute appréciation équitable 
et modérée des faits qui Pavaient précédé, et consacra le triom- 
phe de celui dont le roi croyait s'être vengé. Thomas Becket 
était devenu martyr, et la cause pour laquelle il avait versé 
son sang fut, pour un temps, victorieuse. 
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La mort de l'archevêque survint à un moment où la littéra- 
ture ecclésiastique et la poésie vulgaire étaient également flo- 
rissantes. L'une et l'autre s'emparèrent de la vie du martyr 
de Cantorbéry, et peu d'années après sa mort on possédait 
toute une série de biographies de saint Thomas, les unes en 
latin, les autres en français. Les premières, bien que la lec- 
ture en soit souvent rendue pénible par l'abus de la rhétori- 
que et de la déclamation, ont, en tant que documents histori- 
ques, une valeur prépondérante, celles du moins qui ont été 
écrites par des clercs attachés à la personne de Thomas, tels 
que William de Gantorbéry, William Fitz-Stephen, Edward 
Grim, Herbert de Bosham. Les vies françaises connues jus- 
qu'à ce jour sont au nombre de deux seulement. La plus an- 
cienne, et de beaucoup la plus importante, est celle de Gar- 
nier de Pont Sainte-Maxence, composée de 1 1 74 à i 1 76, bien 
peu de temps par conséquent après la mort du saint. C'est un 
document historique d'une assez grande valeur, bien que tout 
n'y soit pas original ; c'est surtout une œuvre littéraire d'un mé- 
rite supérieur. L'écrit de Gamier a été surtout goûté en Angle- 
terre, puisque les six manuscrits complets ou fragmentaires, 
qu'on en possède ont été exécutés dans ce pays ^ L'autre vie 
française de saint Thomas est une sorte de longue complainte 
en strophes de six vers qui a été composée en Angleterre, pro- 
bablement dans le premier quart du xiu® siècle, par un certain 
frère Benêt *. C'est une œuvre sans portée historique, et dont 
la valeur littéraire ne s'élève pas au-dessus de la moyenne ^. 

1. On sait que la vie de saint Thomas par Garnier a été publiée successi- 
vement par I. Bekker (Berlin, i838) et par Hippeau (Paris, iSSg). 

2. Je m'écarte sciemment de Topinion de M. G. Paris qui place « vers 1 17a », 
c'est-à-dire à l'année noéme du meurtre, la composition du po6me de Benêt; 
voy. Vie de saint Gilles^ p. xxii. 

3. On en possède plusieurs mss. Elle a été publiée d'après l'un des plus 
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Nous avons lieu de croire qu'il a existé d'autres vies fran- 
çaises du même personnage. Garnier de Pont Sainte-Maxence 
dit à la fin de son poème, qu'il achevait quatre ans seulement 
après la mort de Thomas : 

Iço sachent tut cil ki ceste vie orrunt 
Que pure vérité par tut oïr purrunt ; 
Et ço sachent tut cil qui del seint treitié unt, 
Ou roman^ ou latin^ et cest chemin ne vunt, 
Ou el dient que jo, cuntre vérité sunt. 

(Ed. Hippeau, p. 206.) 

Il y avait donc des écrits romans sur saint Thomas au temps 
où Garnier composait. Ces écrits ne nous sont pas parvenus. 
Le poème, jusqu'à ce jour inconnu, auquel appartiennent les 
fragments publiés dans ce volume, est sensiblement postérieur 
à Garnier. Il n'est cependant pas dépourvu d'intérêt. Je vais 
faire savoir comment j'en ai eu connaissance. 



I. — LE MANUSCRIT 

Il y a quelques années, M. Ruelens, le savant conservateur 
des manuscrits de la Bibliothèque royale de Belgique, sachant 
que je préparais, pour la collection anglaise dite du Maître des 
rôles, une nouvelle édition de la vie de saint Thomas de Can- 
torbéry par Garnier de Pont Sainte-Maxence, me dit avoir 
vu à Courtrai, dans une colleaion privée, quelques feuillets 
détachés contenant des fragments d'une vie, rédigée en vers 

défectueux, par M. Fr. Michel en appendice à la Chronique des ducs de Nor- 
mandie, par Benoît. 
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français, de ce saint. L'écriture lui avait paru être du xui^ siècle ; 
chaque page était ornée de peintures remarquables, mais son 
examen avait été trop rapide pour lui permettre de déterminer 
à quel ouvrage appartenaient ces fragments. 

Muni des informations nécessaires, je me rendis, en août 
i883, à Courtrai, et me présentai chez M°>^Goethals Dan- 
neel, propriétaire des feuillets en question. Je m'attendais 
à trouver quelque morceau de Tun des deux poèmes français 
mentionnés plus haut. Ma surprise égala ma satisfaction, lors- 
que je me vis en présence de quatre feuillets ornés au recto et 
au verso de fort belles miniatures et contenant quatre frag- 
ments d'une vie jusqu^à ce jour inconnue de Tarchevêque de 
Cantorbéry . Avec l'autorisation de M"® Goethals je copiai ces 
morceaux, me proposant de les publier à bref terme. Mais je 
ne pouvais méconnaître que les miniatures, avec leurs rubri- 
ques explicatives en vers, faisaient partie intégrante de Toeu- 
vre, et il me sembla qu'une édition où elles n'auraient pas leur 
place serait incomplète. Etant donc retourné à Courtrai, en 
1884, je demandai Tautorisation de faire photographier les 
précieux feuillets. J'obtins plus encore : M. Albéric Goethals 
les photographia lui-même et m'oSrit gracieusement les clichés 
d'après lesquels M. Dujardin a fait les huit héliogravures qui 
ornent cette édition. 

Ce que je sais de l'histoire de ces précieux fragments se ré- 
duit à peu de chose. Ils ont été recueillis à une époque que je 
ne puis fixer, par feu Jacques Goethals-Vercruysse (f 1 838) qui, 
dans les années qui suivirent la Révolution, alors que les bi- 
bliothèques et les archives des établissements religieux étaient 
laissées à l'abandon et souvent dispersées, sut former une im- 
portante collection de livres et de documents de tout genre 
relatifs, pour la plupart, à Courtrai et à la Flandre. Cette col- 
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lection fut léguée par Goethals-Vercruysse à un établissement 
de bienfaisance qu'il avait fondé à Courtrai, sous la condition 
qu'elle serait mise à la disposition du public >.Mais les feuillets 
de la vie de saint Thomas, qui ne pouvaient guère trouver 
place dans une collection spéciale à la Flandre, furent gardés 
par la famille. 

Les fac-similés joints à la présente publication me dispen- 
sent de par^r longuement du ms. Le lecteur expérimenté 
reconnaîtra à première vue que l'écriture n'est pas postérieure 
au milieu du xiii® siècle, et un coup-d'œil sur les planches 
lui en apprendra plus sur la disposition du texte et des minia- 
tures que la description la plus minutieuse. Les dimensions 
des feuillets ont été réduites par la photographie afin de ne 
pas trop excéder le format des publications de la Société. Dans 
leur état actuel ces feuillets ont 3o centimètres de hauteur sur 
22 et demi de largeur. La justification, autant que ce terme 
peut être applicable à un manuscrit, est de 2 1 centimètres et 
demi pour la hauteur, et de 20 à 22 pour la largeur ^. Les ru- 
briques en vers placées au dessous des peintures se distinguent 
dans les héliogravures par la teinte pâle de Tencre. Sont-elles de 
l'auteur du poème, ou doit-on les attribuer au peintre ou à celui 
qui a dirigé l'exécution de ce riche manuscrit ? C'est ce qu'on 
ne saurait établir avec certitude. La première hypothèse pa- 
raîtrait assez probable si on était assuré que nos fragments 
appartiennent à un exemplaire, en quelque sorte original, 

1. Voy., sur la collection Goethals Vercruysse, le livre de Voisin intitulé : 
Documents pour servir à l'histoire des Bibliothèques de Belgique. Gand, 1840, 
in-8s pp. 173-81, et sur la vie de Goethals, une notice insérée par le même 
Voisin dans TÂnnuaire de l'Académie des sciences et belles-lettres de Bru- 
xelles, année iSSg, pp. io5-33. 

2. Cette dernière mesure est prise sur les miniatures, qui ne sont pas de 
dimensions parfaitement égales. 
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exécuté tout entier, texte et peintures, à la demande et aux frais 
de quelque grand personnage d'Angleterre. On concevrait que 
l'auteur de la vie eût surveillé Pillustration du livre et rédigé 
les rubriques explicatives. La belle apparence des fragments 
sauvés par feu Goethals Vercruysse favorise cette hypothèse^ 
qui, toutefois, ne peut être prouvée. Il se peut aussi que nos 
feuillets proviennent d'une copie, richement exécutée, de Pex- 
emplaire (ou d'un des exemplaires) de présentation. Ce 
qui est incontestable, et ce qui tout d'abord m'a fait penser 
que texte et rubriques pourraient être du même auteur, c'est 
que les rubriques empruntent parfois des expressions ou 
même des vers entiers au texte. Ainsi, feuillet I recto : 

Rubrique. Texte. 

Frebles est, le quor a fade 1 3 Par jeUner ad le quor fade, 

£ cuchez s'en est malade. 14 Cuchez s'en est par tant malade. 

Feuillet i , verso : 

Rubrique. Texte. 

Quant pès fu a honur mise Quant pès fu a honur mise 

Entre TEmpire e seinte Iglise, 64 Entre l'Empire e seînte Iglise..... 



La pape de France s'en part 69 La pape de France s'en part 
Ki mut prie ke Deuà la gart. Ki mult prie ke Deus la gart... 

L'arcevesque l'ad cunvoié 74 Li arcevesque le cunduit 

Gesque en Burges la cité. Gesque a Burges, la returne 

La cungé prent e s'en returne ; Pur le partir triste e murne. 

L'un e l'autre s'en par[t] murne. 

Maïs remprunt peut s'expliquer de deux façons. Si l'auteur 
des rubriques est aussi celui du texte, on dira qu'il s'est imité 
lui-même. Si, au contraire, le rubrîcateur est distinct de hau- 
teur du texte, il est tout naturel qu'il ait cherché à s'inspirer 



\ 
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de Touvrage, et qu'il en ait adopté quelques expressions. Du 
reste, la plupart des rubriques résument le texte sans en repro- 
duire les paroles mêmes. Quant à l'usage de rédiger en vers 
les rubriques, il est attesté par d'autres exemples dans la lit- 
térature anglo-normande ^ Quelle qu'en soit Torigine, ces 
rubriques ont pour nous, dans le cas présent, une utilité par- 
ticulière. Les peintures étant placées systématiquement dans 
la partie supérieure des pages, il peut arriver qu'elles se réfè- 
rent, non pas à la page même où elles se trouvent, mais à 
quelque fait conté dans la page prudente. C^est ce qui a lieu 
au feuillet I . Des deux compartiments de la miniature le pre- 
mier nous montre le roi Henri faisant expulser d'Angleterre 
les parents de l'archevêque. Le texte ne contient rien sur cet 
événement, dont le récit se trouvait certainement à la fin du 
feuillet précédent. On peut faire la même remarque au sujet 
du feuillet II recto, où le premier compartiment de la miniature 
représente l'archevêque excommuniant ceux qui ont mis la 
main sur ses possessions d'Angleterre. Le texte, relativement 
court, de ce feuillet ne fait aucune mention de cet événement. 
Il est donc certain que k tableau de l'excommunication ful- 
minée par Thomas se réfère à la page précédente, que nous 
n'avons plus. La rubrique de ce tableau nous a donc conservé 
le résumé d'un passage qui nous manque. Il en est de même 
de la miniature du verso, où Ton voit l'archevêque et les rois 
de France et d'Angleterre, tous à cheval, s'en allant l'un d'un 
côté et les autres d'un autre. Le texte du feuillet II s'arrête 
avant cet événement qui devait être conté dans le feuillet 
suivant. 



I. Voy. Romania, XllI, 32i. Je reviendrai sur ce point dans ic quatrième 
chapitre de cette introduction. 
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II. — SOURCE DU POÈME 

Entre les questions que soulèvent nos fragments, la plus 
importante, et en même temps la plus facile à résoudre, con- 
cerne la source du poème. Cette source est le Quadrilogm, 
compilation plus d'une fois publiée, qui a été composée en i ig8 
ou 1 1 99, par la juxtaposition de morceaux tirés des principaux 
historiens de Thomas Becket, William de Cantorbéry, Jean 
de Solisburg, Alain de Tewkesbury, Herbert de Bosham et 
Benoît de Peterborough^ Le titre de Quadrilogus indique un 
ouvrage fait d'après quatre auteurs, et on vient de voir que 
cinq ont été mis à contribution ; mais, comme le fait remar- 
quer justement le dernier éditeur, feu le chanoine Robertson ^, 
la narration d'Alain se termine avant le point où commence 
celle de Benoît, de sorte qu'en réalité il n'y a jamais plus de 
quatre auteurs mis simultanément à contribution. 

De la comparaison qui va être établie entre nos fragments 
et le texte de Quadrilogus, il résultera clairement que le poème 
français est une sorte de traduction libre de la compilation 
latine. Je citerai les textes latins d'après l'édition de M. Ro- 
bertson. 

Feuillet i. 
La première miniature et la rubrique qui l'explique se ré- 

I . Materials for ihe history of Thomas Becket, archbishop of Canterbury, 
edited by James Craigie Robe&tson, London. IV (1879}, ^i^« ^^^^ ^- (Col- 
lection du Maître des rôles,) 
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IX 



fèrent, comme on Ta dit plus haut, à l'expulsion des parents 
et amis de Tarchevêque, acte qui devait être conté dans un 
feuillet perdu, et sur lequel on peut voir la plupart de^liisto- 
riens de Thomas Becket. Les paroles latines que la miniature 
prête au roi Henri II ne se trouvent chez aucun historien. 
Cependant Pidée qu'elles expriment, et qui est reproduite dans 
la rubrique latine de la miniature, à savoir que les exilés de- 
vront se présenter personnellement à l'archevêque, est em- 
pruntée à William de Cantorbéry, par l'intermédiaire du 
Quadrilogus. La rubrique française de la miniature dérive 
non moins évidemment de la même source : 



Rubr. latine, 

Proscribitur tota cognatio B. 
Th. et eidem exules presentantur. 



Rubr^ française. 

Par le roi est exiliez 
De Thomas tut 11 parentez 
Hors de terre ; n'est esparni 
Ne li jovnes ne li encliani 
Ne la femme k'en gisine 
Tient son enfant a sa peitrine. 



Quadrilogus. 

Rex autem res omnes ar- 

chiepiscopi suorumque confiscari 
praecepit , totamque ejus co- 
gnationem et omnes qui eim fa- 
miliaritate vel quovîs titulo con- 
tingebant, proscriptos addixit 
exilio. Non infant! vagienti, non 
decrepito seni, non in puerperio 
mulieri decubanti parcebatur. 
Processit ulterius furor imma- 
nîs et piis auribus horrenda cru- 
delitas. Nam compulsi sunt adulti 
jurare quod, contristandi causa, 
archiepiscopum, ubicumque re- 
periretur, expeterent (Robertson, 

IV, 347). 



Le texte de ce feuillet commence par le récit des jeûnes et 
des privations que Thomas s'imposa pendant son séjour à 
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Pontigni, et aoxqucte il aurait tenoticé sur l'ordre dé isbtl tfbn- 
fesseor. Pour les ptemierd vêts, l'original est Ctideiniîlènl le 
QuadrilogttSj c^est*à-iUfe, dàiis le cas présent, Herb^it de 
Bosham : 

Ne mangue fors du pulmtdt Et ka qnldem pér dliqàô^ dies 

Dunt servi fu li cuvent^ solis pulmeatariis' aridis et illdpl^ 

Viandes arres sanz savup. dis^ >uxta quod Cistercîensis or« 

dinia regularis instttutio habet, 
vescébatur (IV, 349). 



Toutefois, sur un point secondaire, le poète s^écarte de son 
modèle. Dans l'ouvrage français, Thomas obéit à une injonc- 
tion de son confesseur; le Quadrilogus au contraire, abré- 
geant Herbert de Bosham, nous apprend que ce fut' (c* ad' éu- 
jusdam famiiiarisr sui admonitionetn » (Robertson', p. 349), 
que le prélat consentit à changer de régime. Ce « familiaris » 
n^était autre que Herben de Bosham, qui malgré la vanité 
dont il fait preuve en maint endroit, ne se donne point pour 
le confesseur de l'archevêque ^ 

Cependant Henri H, désespérant de Vaincre' la résistance 
de l'archevêque, et voyant chaque jour croître son déshonneur, 
s'adl'esse au pape et le prie d'intervenir dans saqu««lte.'Le 
pape se déclare prêt à agir comme médiateur, mais il ntctbh 
pas qu'il soit possible d^arri ver à un accord si le roi ne con- 
sent pas à avoû* une^enti^ei^cie avec l'archevêque. Le roi refuse 
cette condition; Thomas dé soi) côté repousse tout accord dans 



I. Herbert donne tout au long le discours qu*il aurait adressé à Tarchevé- 
que en cette occasion (M igné, 1 196-7; Robertson, III, 378). Le compilateur 
du Qiiadrilogus B fait ici vitié coupure bien 'just^fiëie; 
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leqa^jiljif'aura pas.lft ûcrjce vpiiCiS «tr, ditril, le: pape induit 
ei^jÇrreur pourrait i^al JRgera, ^.ç souverain pontife confirme 
sa pr^mièç^ réponsç* I^.qBiîieçpag«rs.du,PQiis'en retournent ir- 
rités, *. 

\^ici le^ passage çor^€;^pondl^t1 du. Quadriloffus qui. suit 
ici -^aia de Tewkegbury>. Jfe>p.lai:e entre parenthèses les nu- 
mérpi^^des vers d\\ premief.fçjaillet quiise rapprochentleplus 
du.tgxjejJf^îu: 

(Â|«^us) Di^c.urrebant • imerim hia)<;^iade, et ets^m-a domtiio-papa 
mittebantur nuntii ad pacis reformationem. Tfl(n4exn veto piacuit utro- 
bique dominum papam et regem, statu to die et loco, adinvicem con- 
venire, ut per mutuum eorum colloquium via pacis possit facilîus 
inveniri (44). Rex aït ad id se venturum, sed în archîepiscopi absentia 
(47-8)).... Domino papœ archiepîscopus sîgnificat nuUa ratione régis 
uti colloquio sine sui prassentia, cui mores illius noti fuerant : t Citius 
enim, » aït, « poterit apostolica circumvéniri religio ex varietate ver- 
« borum régis, si non adesset sedulus interpres qui regiae mentis pro- 
« positum ex ipsîus anîmi possit latebris elicere ; quoniam si rex in- 
« fîrmiora domini papas praenosset, exitus viarum suarum obstrueret 
« offeodiculis » (49-51). Quo accepto, moderata responsione régi re- 
nuntiait domlnuS' papa hoc inauditum a sasculis, Romanam ecclesiam 
ad aliç^^us principis nutum quemquam a suo conductu rejicere, et 
maxii^^^pro justitia exi^lantem; sed et id privilegii et auctoritatis 
desuper e^se indultum apostolicae sedi, ut exulibuset oppressis subve- 
niat, etîam contra principum iras et violentos impetus malignorum 
(très abrégé et très atténué dans le texte français^ 55-6o) . Indignantes 
igitur nuntii recesserunt haec régi nuntiaturi (G 1-2). 

(Robertson, 349-50). 

1 . Les deux autres voix étant celles du roi et du pape. 

2. Ces pourparlers ne sont pas expliqués très nettement dans le poème; 
on voit pourtant qu'il y eut plusieurs allées et venues de messager$ (v. Sy-S), 
et qu'il y eut deux réponses du pape dans le même sens : Tune en quelque 
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Après le récit de ces négociations infructueuses, le narrateur 
passe à un événement dont la date est parfaitement détermi- 
née. Il s^agit du départ du pape pour Rome, en 1 165. La paix 
ayant été rétablie — elle ne fut pas de longue durée — entre 
TEmpire et TEglise, le pape qui n'avait plus de raison pour 
prolonger son séjour en France où sa querelle avec Frédéric 
Barberousse l'avait amené à chercher un refuge, se mit en 
route pour Rome. L'archevêque l'accompagna jusqu'à Bour- 
ges, puis retourna à Pontigni ^ 

L'auteur français développe ici les données du texte, qui se 
borne à ces quelques lignes : 

(ÂLANus) Dominus vero papa Romam reversurus iter ingreditur, 
quem prosequebatur archiepiscopus usque Bituricum. Ubi, accepta 
licentia et benedictione, regreditur Pontiniacum , amplius domiai 
papae faciem in carne ista non visurus (63-8o). 

(Robertson, 35o.) 

Le saint archevêque retourne à Pontigni, où il reprend sa 
vie partagée entre Tétude et les mortifications. Mais le roi 
d^Angleterre ne pouvait laisser son adversaire en paix. Il 
écrivit au chapitre de Cîteaux, qui, selon Tusage, tenait sa 
séance annuelle le jour de la Sainte-Croix (14 septembre), lui 
reprochant d^avoir donné asile à son ennemi, et le menaçant 



sorte provisoire (v. 40-67), une autre définitive après que le pape eut con- 
sulté l'archevêque (v. 5g, 60). Le texte latin qui va être-cité est plus précis. 

I. D'après les Regesta de Jaffé (nouv. éd.)» le pape est à Sens jusqu'au 
7 avril 1 165; puis on le trouve à Paris du 12 au 20, à Etampes le 21, à Saint- 
Benoît-sur-Loire le 25, et à Bourges du 28 au 17 mai. L'archevêque Ta-t-il 
accompagné depuis Sens, dans cette tournée, ou Ta-t-il rejoint en route, c*est 
ce que nous ne savons pas. 
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d*exercer des représailles sur les biens que Tordre possédait en 
Angleterre. Voici le texte du Quadrilogus, qui combine ici 
Herbert de Bosham et William de Cantorbéry : 

[Herb.] Ibi igitur in solitudine înter petras et monachos solitarius 
delitescebat (83), a saeculo jam remotus, eo liberius quo quietius, et 
eo fructuosîus quo secretius, tota mente spiritualibus intendens. Tan- 
tus siquidem sacrarum Scrîpturarum amator erat, ut post horas régu- 
lâtes quotidie sacri codices vix de manu ejus discederent< Unde, ex 
amore hoc Scripturarum et opéra (87) adeo in brevi profecit, ut sœpis- 
sime in scrupulosîs et nodosis Scripturarum sententiis etiam super do« 
centes se intelligeret. 

[WiLL. Gant.] Invidit (9 3) ergo tantis profectibus qui zizania super- 
seminat in agro Dominico, et quia vir Dei de tribulatione profecerat, 
et ipse machinatione sua corruerat^ bile majori motus, hospitem, tan- 
quamde loco crevisset, hospitio proturbare contendit. Cujus instinctu, 
ut credi fas est, direxit rex Anglorum litteras [Herb.] ad générale illud 
capitulum Cisterciense, [Will. Gant.] ordini eorum plurimum com- 
minatus, si ulterîus adversarîum suum apud se retinerent. 

(Robertson, 35o.) 



Feuillet 11^. 

[Le prélat, désireux d'épargner à ses hôtes toute diflBculté, 
quitta Pontigny et se réfugia au monastère de Sainte-Colombe, 
près Sens, où il se trouva placé sous la protection du roi. 
Cest là qu'il vivait lorsque deux cardinaux envoyés par le 
souverain pontife vinrent en France avec mission de rétablir 
la paix entre le roi d'Angleterre et lui. Ils furent accueillis avec 



I. Je place entre crochets un court résumé des événements qui devaient être 
racontés dans les feuillets perdus. 
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défiance par Thomas. Us l'engageaient à prendre le silence du 
rôi sui* certaines questions comme un acquiescement à ses ré- 
clamations ; Tarchevêqùe ku contraire exigeait des concessions 
formelles. Les cardinaux retournèrent à Rome chargés des 
présents du roi Henri, mais sans avoir réussi dans leur niis- 
sion/A la suite de ces évéhemients Vàrcheveque excommunia 
un certain nombre de clercs et dç laïques qui. avaient, pris ^ 
parti contre lui ou étaient entréç en possession de hiens ap- 
partenant au siège de Cantorbéry]. • 

Le deuxième feuillet commence par une miniature oùTho- 
mas^iest représenté prononçant la sentence d^excommum- 
cation. La rubrique française de cette niiniature explique.que 
TexcommunicatiQn s^appUque à.tous ceux qui ont f^it tort soit 
aux hommes, soit aux bjens de Tarchevêque. Le récit de cet 
événement nous manque : il devait se trouver dans le feuillet 
perdu qui précédait immédiatement notre second feuillet. 

Le texte du feuillet II exprime d'abord Pembarras où se 
trouva le pape^ désireux de ménager à la fois le roi d'Angle- 
terre et le roi de France, sur les terres de qui l'archevêque avait 
trouvé asile. Il ne crut pouvoir mieux faire que de s'adresser à 
Louis VII, lui demandant d'intervenir afin de rétablir la paix 
entre le roi d'Anglelerre et son pasteur (v. 22). Le roi Louis y 
consentit et provoqua une entrevue, à laquelle il assista, ainsi 
que te roi d'Angleterre "et Tarchevêque. Henri II s'y rendit 
parce qu'on lui avait fait croire que Tarchevêquè devait se 
mettre en sa merci (v. 39-42). Mais le prélat introduisit daps 
la forniule de soumission dont il se servit une réserve inat- 
« tendue. « Je remets entrîe vos mains ma cause », dit-il, « sauf 
« l'hôflneur dé Dieti y> (v. '5*3). Le roi d'Angleterre se récrie et 
prend le roi de France à témoin de ce qu'il considère comme 
une ruse. 
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Le recîi correspondant au Quadrilogus est constitué à l'aide 
de Herbert de Bosham et d'Alain de Tewkésbury : 

Ârctabatur itaq[ue Romanus pontifex^ quippe ne quae archîepiscopus 
fecerat irritaret, sed potius ut ipso apprehensus apostolico zelo cum 
eo adversus malignantes consurgeret, urgebant tum justitias causa 
quam fovebat, tum mundi favor in archîepiscopum, tum pii régis 
Lodovîci et suorum desideria et postulationes tum affectuosae pro eo 
(i-io); îndè verô obsistebant régis Anglorum, juvenis adhuc et tam 
potehtis, et suorum postulationes contrarias (13-14)... Sacros itaque 
apices suos régi Francorum saspius misit, mandans et rogans ut pacis 
mediatorem se interponeret (19-24) 

Dominus itaque rex Francorum, videns dominum papam de pace 
sic sollicitum, tanquam fîlius pacis et obediens viro apostolico, ope- 
rose et attente partes suas interposuit. Unde et ad pleraque colloquia, 
quas inter ipsum et regem Anglorum erant, archiepîscopum vocavit, 
pacis inter eos se mediatorem interponens. Inter quas unum coUo- 
quium fuit in quo [Alanus] suggestum est régi Anglias archipraesulem 
suo se arbitrio omnino velle committere (40-42), ideoque gratius ejus 
prœsentîam acceptabat. Multis igitur utrimque ad id convenientibus, 
ad pedes régis Angliae procidit archîepiscopus, dicens. : « Domine re^. 
« totam' causam unde inter nos orta est dissensio, tuo committo arbi- 
« trio, salvo honore Dei» (43-53). [Herb.] Tali adjectione audita, 
rex vehementer scandalizatus est, multis ipsum contumeliis afficiens, 
multa improperans, plurima exprobrans ; arguens cum tanquam su- 
perbum et elatum, et regiae munificentiae circa ipsum impensas imme^ 
morem et ingratum '. [Alanus] Et aït régi Francias : « Domine mj, 
« attende, si'placet. Quidquid isti displicuerît, dicet honori Dei esse 
« contràrium, et sic sua et mea omnia sibi vendicabit » (59-82). 

(Robertson, 36o-i.) 

L*auteùf français n'*est pas toujours bien inspiré dans les 
légères modifications qu'il apporte au récit de son modèle. 

I. Le poème, v. 57-8, introduit ici le discours direct. 
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Autant la remarque adressée par Henri II i Louis VII est 
précise et claire dans le latin, autant elle est vague et obscure 
dans le français. 

On voit que le lieu de l'entrevue n^est désigné ni dans 
le Quadrilogus ni dans Timitation française. Nous savons 
d'ailleurs qu'elle eut lieu à Montmirail ^ dans le Maine, le 
6 janvier 1169 *. 

L'accord espéré n'ayant pu s'établir, les deux rois et l'ar- 
chevêque se séparèrent, ce dernier poursuivi par les injures et 
les reproches de ses adversaires. Ces circonstances devaient 
être relatées dans le feuillet suivant, qui est perdu : elles sont 
indiquées d'avance dans la miniature placée au verso de notre 
feuillet II. 

Feuillet m. 

Le pape fit à Tinstigation du roi de France et de Tarche- 
vêque de nouvelles démarches à l'effet de rétablir la paix. II 
échoua encore une fois, et ses envoyés revinrent à Rome sans 
avoir rien obtenu. Toutefois, le roi Henri, regrettant peut- 
être une susceptibilité exagérée, résolut de fournir au roi de 
France Toccasion d'exercer de nouveau sa médiation. Il an- 
nonça rintention de se rendre en pèlerinage à Saint-Denis. 
Le roi Louis se rendit au-devant de lui; l'archevêque et sa 
suite se présentèrent à leur tour, et le roi de France s'efforça 
de ménager une nouvelle entrevue entre les deux adversaires. 
Il n*y réussit pas. Des deux parts, on se fit à contre-coeur des 
concessions. Le roi d'Angleterre consentait à renoncer, d'une 



I. Sarthe, arr. de Mamers. 

a. Robert de Tliorigni, éd. L. Delisle, II, lo. 
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façon générale, aux droits ou coutumes qui avaient été l'origine 
de la querelle; et le prélat, de son côté, engagé par le pape à 
se montrer conciliant, était disposé à ne pas insister pour le 
présent sur la restitution des biens enlevés à l'église de Can- 
torbéry, mais il exigeait que le roi lui donnât le baiser de 
paix. Le roi s'y refusa et les pourparlers furent encore une 
fois rompus. 

Le récit de ces événements ne devait guère occuper plus de 
deux ou trois feuillets dans notre manuscrit, car nous avons 
quitté le Quadrilogus à la p. 36 1, et nous allons le reprendre 
i la page 367. 

Le texte de notre troisième feuillet commence par quelques 
vers qui se rapportent sûrement à la conférence de Montmar- 
tre. Un clerc s^adressant à l'archevêque, lui dit : « Beau sire, 
« en un moûder placé sous Tinvocation des Martyres (Mont- 
ce martre), il a été traité de concorde, et ce nom est un présage 
« de ce qui arrivera, car votre vie finira par le martyre, et par 
« votre mort la sainte Eglise conquerra paix et franchise. » 
— « Dieu le veuille! » répondit le saint archevêque. (V. 1-12.) 

C'est la traduction de ce passage du Quadrilogus emprunté 
à Herbert de Bosham : 

Recedente quoque archipraesule, accessit ad eum unus ex clerîcis 
suis, dicens : « Hodie de pace ecclesias tractatum est in capella quae 
« Martyrium (var. Martyrum) dicitur; et credo quia solum per tuum 
« martyrium Elcclesia sit pacem consecutura. » Cui archiepîscopus 
breviter sic respondit : c Utinam vel meo sanguine liberaretur! » 

(Robertson, 367.) 

Le roi d^ Angleterre conçut alors la pensée de faire cou- 
ronner son fils à Westminster. Il voulait par là, selon l'opi- 
nion de plusieurs, porter atteinte aux droits de l'archevêque 

3 
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de Cantorbéry. Il y eut un grand concours de clergé et de 
noblesse. Roger Tarchevêque dTork, les évêques de Londres, 
de Rochester et de Salisbury assistèrent au couronnement du 
jeune Henri. Ce fut un jour de malheur! (V. i3'32.) 

La fête fut grandiose. Jamais, en chanson ni en histoire, 
nous nWimes dire que personne ait été servi par un homme 
aussi puissant que le fut en ce jour le jeune roi Henri. Ce fut 
son père lui-même qui le servit, et il déclara devant tous quUl 
n'y avait pas d'autre roi que le jeune Henri ^ Plus tard il s^en 
repentit, car la paix ne fut pas de longue durée entre eux. Le 
jeune roi fit la guerre à son père, et ce fut la première suite 
du péché que le roi Henri avait commis en persécutant saint 
Thomas. (V. 52.) 

La partie correspondante du Quadrilogus est rédigée à 
Taide de William de Cantorbéry et de Herbert de Bosham. 

[WiLL. Gant.] Rex autem Ânglorum cito post supradictum colle- 
quium, in Angliam transfretavit. Imminente vero solemnitate beati 
Joannîs Baptistae, sub prastextu ordinandi regni convocads regni pro- 
ceribus, prîmogenito fîlio suo regni suî commîsit habenas. Et erant 
qui dicerent quia successuro sibi rex prœcaverit haeredi, asseveranti- 
bus aliis quia [Herb.] in odium archiprsesulis et in Isesionem dîgnitatis 
ecclesiœ Cantuariensis hoc fieret (i3-2o). [Will. Gant.] Imposuit 
autem ei manum archiepîscopus Eboracensîs in Gantuariensi diœcesi, 
[Herbert.] in ecclesia videlicet beati Pétri apud Westmonasterium, 
contra dignitatem ecclesiae Gantuariensîs et antiquam consuetudînem, 
assîstentibus sibi et suffragantibus praesulibus Londonîensi^ Saresbe- 

riensi et RofFensi (ai-Si) [Will. Gant.] Post coronationem, cele- 

brato convivio, rex régi, pater filio dîgnatus est mîaistrare, et se 
regem non esse protestari (39-43). Pœnituit eum dicti processu tem- 



I. Le couronnement de Henri, fils de Henri II, eut lieu à la Pentecôte 
(24 mai) 1 170. 
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poris et facti, didicitque rei comprobatione non tantum Cantuarien- 
sem ecclesiam Isesisse, quantum in vîndictam eorum quos persecutus 
est, adversarium sibi ipsi de suo femore suscitasse (44-52). 

(Robertson, 368.) 

Le prélat, nous dit le poète français, ressentit vivement cette 
insulte à la dignité de son église. Dès le principe, il avertit 
les évêques et les fit admonester par le pape qu^ils eussent à 
s'abstenir ^. Mais rien n'y fit. Par suite, le sang d'un arche- 
vêque fut répandu, plusieurs évêques furent suspendus ou 
excommuniés et une guerre mortelle surgit entre le fils et le 
père. Le jeune roi mourut à moins de trente ans, à la grande 
douleur de tous. Je pourrais vous parler longuement de sa 
beauté^ de sa largesse, de sa bonté, de sa valeur, mais ce serait 
en dehors du sujet. (V. 92.) 

[Herb.] Âudiens haec archîpraesul in primis vix credidit. Ipse 
siquidem, tanquam vir providus et oui de adversariis suis suspecta 
erant omnia, a Romano pontifîce lltteras împetraverat, ad Ebora- 
censem archiepiscopum et alios Anglorum episcopos ante coronatio* 
nem directas, quibus auctorîtate apostolica, in virtute obedientise, 
erant inhibiti ne in prasjudicium archiepiscopi Cartuariensis, qui 
propter justitiam exulabat, régis filio diadema imponerent. Et directas 
has sibi litteras quidam episcoporum ante coronationem susceperunt ; 
alii, de mandate praemuniti, recipere noluerunt; unde et contra 

inhibitionem apostolicam coronationiinterfuerunt(53-74) Probant 

hsec lugubres et omnibus post futuris sseculis detestandi qui ex hac 
consecratione provenerunt eventus, sacerdotum videlicet suspensio et 
anathematizatio, archiprsesulis occisio, semel et iterum inter patrem 

I. Nous avons la lettre par laquelle Alexandre II interdit à rarchevêque 
d*York et aux évêques d'Angleterre de procéder au couronnement du jeune 
roi. Elle est du '5 avril 1166 (Jaffé, nouv. éd. n» 11267, Robenson, n® i6g, 
V,323;. 
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et fîlium rebellio, et in fine egregii illius pueri, consecrad sic in ado- 
lescentia, omnibus post futuris saeculis prasmatune mortis detestanda 

prsventio Plura quidem de actibus hujus Henrici, etsi stas tene* 

ra, strenuis tamen, et de modoejus esitusavîta, ïnseniissem hic, nisi 
quia quam scribendam suscepimus tex obviât historiœ (75-91). 

(Robertson, 368-9). 

Le prélat fut très irrité lorsqu'il apprit que le couronnement 
avait eu lieu sans son assentiment, et il se plaignit au pape. 
C'est la scène que représente la seconde des deux peintures 
du verso, où on voit un moine présenter au pape la lettre de 
l'archevêque : 

[Herb.] Scïens îtaque tandem pro certo sanctus Thomas coro- 
nationem factam sic, per nuntios suos, quatenus pax processerit, et ia 
quîbus finibus steterit, et de coronatîone facta, Romano poatifîci 
totum et verbo et scripto intimafit, humillime et lacrymabiliter sup- 
plicans, ut veL nunc se excuterct cxcussorum filius, et in falsos fratres 
maxime insurgeret, qui in lœsîonem patris suî, propter ipsos exsilium 
et proscript ionem sustinentis, et matrîs suœ Cantuariensis ecclesiœ, 
tam manifesti erant etiam apostolici mandati transgressores (loi-i 16). 
Vir autem apostolicus, audiens universa, et qute et qualiter fuerant 
gesta, et in regem et in episcapos vehementer motus est, et archipra^ 
suli multo plus quam prius paterno compassus est afFectu (107-8). 
[WiLL. Cant.] Sollicitavit etiam eum rex Francorum in virtute 
amoris, et sub impensi protestatione obsequii, ne ulterîus dilationes 
frustralorias prorogaret, sicut regnum Francorum diligebat et hono- 
rem apostolicœ sedis. 

(Robertson, 369.) 

Le feuillet III se termine par ces deux vers qui ne forment 
pas une phrase complète : 

Willame, li prélat de Sanz, 

Des maus seint Thomas doillanz... 
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Voici le passage du Quadrilogus auquel correspondent ces 
deux vers. 

[WiLL. Gant.] Miseratus etîam Ânglicanas ecclesîas desolationem 
Willelmus Senonensis antistes sedem apostolicam petiit, et a Romano 
pontifîce impetravît ut rex Anglorum, omni, appellatione cessante, 
subjîceretur anathemati, et regnum interdicto, nisi Cantuariensi ec- 
clesise pax redderetur. 

(Robertson, 370.) 

Notons en passant que ces lignes, empruntées à William de 
Cantorbéry, prennent place dans la narration de cet auteur 
avant le couronnement du jeune roi ^ Le compilateur du 
Quadrilogus, en les déplaçant, a fait un véritable anachro- 
nisme que le poète français, entraîné par son modèle, n'a pas 
manqué de reproduire. 



Feuillet iv. 

Henri II, menacé de voir son royaume soumis â l'interdit, 
consentit enfin à accorder à l'archevêque de Cantorbéry une 
sorte de réparation. Celui-ci, de son côté, renonça à exiger le 
baiser de paix refusé par le roi lors de l'entrevue de Mont- 
martre. Une réconciliation apparente eut lieu près de Freteval, 
le 22 juillet 1170. Mais la querelle se ranima bientôt^ le roi 
tardant à restituer à l'église de Cantorbéry les biens confisqués, 
et Tarchevêque apportant dans ses réclamations une pénible 
ténacité. Cependant, après deux entrevues avec le roi *, Tho- 

1. Robertson, I, 76. 

2. Près de Tours, et à Chaumont près de Blois; voy. Herbert de Bosham 
(Migne, i253; Robertson, III, 469, 470). 
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mas se décida à partir pour TAnglcterre, se faisant précéder 
par des lettres d*anathème adressées à l'archevêque dTork et 
aux évêques qui avaient pris part au couronnement du jeune 
roi. 

L^archevêque et sa suite se rendirent à Wissant^ en Bou- 
lonals, où ils se proposaient de s'embarquer. 

Comme Tarchevêque se promenait sur le bord de la mer ^, 
il vit arriver vers lui un certain Milon, qui, dans la rubrique 
de la miniature correspondante, est qualifié de « coUector 
nauli ». Il y a eu là une fausse induction tirée des circons- 
tances où se présente ce personnage : dans le texte du Qua^ 
drilog-us cité plus bas, et ailleurs, Milon est qualifié de doyen ^. 
Thomas crut qu^il venait réclamer le prix du passage. Milon lui 
explique qu^il est venu Favertir, de la part du comte de Bou- 
logne, que sur la rive opposée des hommes armés l'attendent 
pour le tuer. L'archevêque répond sans hésiter qu'il doit par- 
tir, que Cantorbéry attend son pasteur absent depuis sept ans. 

[WiLL. Gant.] Una vero dierum deambulans archiepiscopus in littore 
maris cum suis, dum qualitatem elementorum, sicut transfretaturis 
moris est, consideraret, Milonem quendam, Bononiae decanum, .ad- 
venientem prospexit. Quem tanquam ad naulum exigendum prope- 
rantem sulM-idendo prior occupavit '. « Non », inquît Milo^ « ad nau- 
« lum exigendum^ sed ad mandatum deferendum festinamus (7). Haec 
a cnim mandat tibi dominas meus cornes Bononiensis : « Provide tibi. 
« Parati sunt qui quserunt animam tuam, portus transmarinos obsi- 



1. 0*après le texte latin cité plus bas. On ne voit pas clairement à quoi se 
rapporte le premier vers du feuillet : Qjiant H prod[p'\em le vont garnir, 

2. Garnier de Pont Sainte -Maxence (Hippeau, p. 162) : Li deiens de Bo- 
loinne^ Milun Voî nomer.,, 

3. Il semble que lé prélat ait voulu faire une plaisanterie. Celte intention 
a échappé à Tauteur français. 
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< dentés, ut exeuntem te a navi rapiant et trucident vel in vincula 
« ooniiciant. » Coi archiepiscopus : w Crede fîli, nec si membratim 
« discerpendus sim, ab incepto itinere desisterem '.Non metus, non 
« vis, non cruciatus degenerem revocabit ulterius. SufficiatDominicum 
« gregem pastoris sui absendam luxisse septennem.... » (17-20). 

(Robertson, SjS.) 

Au même moment une nef aborde, venant d^ Angleterre. 
Ceux qui l'occupent disent qu'on attend avec joie l'arrivée de 
Tanchevêque; mais en même temps l'un d'eux, prenant à 
part l'archevêque et les siens, les invite à ne pas aller plus loin, 
car de nombreux chevaliers sont apostés pour les tuer à leur 
débarquement. « Ils rendent l'archevêque responsable de l'é- 
(( motion qui agite F Angleterre. Ils l'accusent d'avoir suspendu 
« les évêques. Avec les évêques qui sont tous contre vous, il y 
(( a Renaud de Varenne, le vicomte Gervaise et Randouf de 
« Broc, ce dernier excommunié antérieurement par Tarche- 
« vêque. Avec une grande troupe armée et unie par des ser- 
(( ments mutuels, ils vous attendent sur le rivage, et vous ne se- 
« rez pas plus tôt arrivés que vous serez pris et mis en pièces. » 

L'auteur s'est écarté, peut-être par inadvertance, de son 
modèle en mettant dans la bouche du nouveau débarqué des 
pardes qui, dans le texte, appartiennent au récit. 

[Herb.] Dum hœc diceret, ecce navis ab Anglia ad portum ve- 
lificans. Quas, cum cito applicuisset, quaesitum est a nautis quid in 
Anglia de reditu archipraesulis diceretur. Et responderunt hoc qui* 
dem fore gratum valde et toti terrs acceptum (21-29). Verum unus 
eoriun, sciscitantibus archiepiscopi soclis respondit : a Miseri, » in- 



i. Cette déclaration énergique, que Gamier (Htppeau, 162) a bien rendue, 
tu omise dans notre texte français. Ce qui suit est rendu faiblement. 



i 
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qutens, « quid quasritis, quid agitis, quo properatis ? Certe in mortem 
a vestram. Sic dicunt qui noverunt. Convenerant enim milites multi 
« in portu quo applicare quseritis, certe, sicut dicitur, ut in archi- 
« prœsulem et sucs, mox ut applicuerit, manus injiciant (3o-36). 
9 Commota est siquidem terra et exasperata adversum vos, et prae- 
« sertim régis fidèles, eo quod in adventu vestro terram commovistis 
« et conturbastis, eam anathematizando, episcopos terrae et suspen« 
« dando. » (37-44). [Will. Gant.] Conspirayerant siquidem adversus 
archiepiscopum, vel ex aliéna voluntate, vel ex propria malignitatCi 
cum praedictis episcopis, Reginaldus de Warenna vicecomesque 
Gervasius et Ranulfus de Broc, quem pridem anathematizaverat, et 
cum armata manu littus obsidebant (45-5 1). 

(Robertson, 376.) 

Les gens de la suite de rarciievèque sont eflrayés de ces 
nouvelles et s'efforcent de retenir leur maître : « De deux 
(c maux, » disent-ils, « on doit choisir le moindre. Mieux vaut 
« attendre que se hâter pour s'en repentir ensuite ^ » — « A 
¥ Dieu ne plaise, » répond ^archevêque, « que la crainte me 
c face abandonner ma résolution. Je vois d'ici l'Angleterre; 
« j'y entrerai, sachant que la mort m'y attent. » 

Quibus auditis cœperunt quidam dissuadere archiepiscopo ne trans^ 
fréta re prassumeret donec pax firmaretur certior. [Hbrb.] Quibus ip&e 
respondit : « Terram Angliae yideo, et favente Domino terram intrabo, 
sciens tamen certissime quod ibi mihi immineat passio » (57-70). 

(Robertson, 376.) 

I. Il 7 a là deux proverbes dont Téqui valent ne se trouve pas dans le texte 
latin qui sera cité ci-après : « De deus maus le moindre, » ou a de deus maus 
prent on le menor », est un proverbe attesté dès le commencement du 
XIII' siècle; voy. Le Roux de Lincy, Livr, des prov,, II, 281, 474; Chanson 
de la crois, albig., v. 2493. Le second prov. est fréquent sous la forme : 
« Mieus vaut bonne atente que mauvaise haste. > Le Roux de Lincy, II, 347. 
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Puis, Tan 1 170, le second ou le troisième jour de TAvent ^, 
la septième année de son exil, il s'embarqua secrètement, et à 
la nuit arriva à Sandwich, évitant le port de Douvre, où une 
troupe d'hommes armés l'attendait. Ceux-ci, prévenus du 
débarquement de Tarchevêque, se rendirent en hâte à Sand- 
wich. Lorsque la barque aborda, on reconnut, à la croix 
archiépiscopale, qui elle portait. Les paysans accoururent 
au devant de leur prélat, entrant dans Teau pour le voir plus 
tôt, et Taccueillirent par des bénédictions. Mais aussitôt arri- 
vèrent des chevaliers armés et des sergents, lui reprochant sur 
un ton hautain d'avoir mis la terre en révolution en frappant 
de suspension les évêques, et le menaçant de la colère du 
roi. Le prélat s'efforça de les calmer en protestant que les 
mesures qu'il avait prises n'étaient point dirigées contre le roi, 
mais qu'il avait dû faire justice de ses subordonnés qui, en 
procédant au couronnement du jeune roi, avaient empiété sur 
les droits du siège de Cantorbéry. 

[WiLL. Gant.] Annp igitur ab incarnatione Domîni .m. clxxo. exilii 
vero sui septimo, [Hkrb.] secundo tertiove die in Domini adventu, 
gloriosus Del amicus et propugnator ecclesiae constantissimus, Thomas 
Cantuariensis archiepiscopus, nocte cum suis mare intravit, et ad 
votum aura prospéra propter insidiarum quae sibi, ut audierat, jam 
parabantur, suspicionem, non in sinu maris Doroberniae, ut putaba- 
tur, sed in alio sinu maris qui vocatur Sandwis, prospère applicuit 
(71-80). In nave vero archiprsesulis vexilio crucis, quod archiepiscopi 
Cantuarienses, tanquam totius Angliae primates, coram se semper 
bajulare consueverunt, erecto, per quod navis ejus ab aliis discerni 
poterat, cum ad littus appropinquaret, viderés turbam pauperum, quse 



1. En II 70, le premier jour de TAvent fut le 28 novembre; le troisième 
coïncide par conséquent avec le 3o novembre, et c'est en effet ce jour là que 
Thomas Becket passa de Boulonais en Angleterre. 
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venerat in occursum, hos succinctos ut pnevenirent et patrem saum 
applicantem exciperent et benedictionem praeriperent, alios vero 
humi se humiliter prosternentes, ejulantes hos, plorantes illos prae 
gaudio, et omnes conclamentes : c Benedictus qui venit in nomine 
• Domini, pater orphanorum et judex viduarum (83-92) ! 9 Venim 
milites, qui in alio sinu maris eum applicaturum fore «peraverant, 
audientes eum jam applicuisse, illuc propere accelerabant. Et vix 
salutato archiprassule, animose sciscitabantur quare in primo adventu 
suo in terram, qui tranquillitatis deberet esse et pacis, mox etiam, 
necdum ingressus, episcopos régis excommunicasset et suspendisset ; 
et, adjicientes, commînabantur mox, eum hoc régi innotesceret, régis 
futuram turbationem non modicam ; unde jam regnum turbatum esset 
et sacerdotium (gS-i 10). Archipraesul vero mansuete respondit regem 
non offensurum ob id, nec se ex hoc quidquam vel contra regem vel 
regnum fecisse; sed absque régis et regni injuria, de ipsius régis 
permissione sic factum ut ita injuria quam sibi et ecclesias sus in 
coronatione filii régis episcopi fecerant, impunita non remaneret, ne 
tanta usurpatio de castero traheretur ad consequentiam (m- m). 

(Robertson, 376-7.) 



ni. — DATE PROBABLE DU POÈME. — LANGUE 

ET VERSIFICATION 



Il ne peut subsister maintenant aucun doute sur le caraaère 
de notre poème : c'est simplement la mise en vers du Qua* 
drilogus. De ce fait peuvent se déduire des notions ap- 
proximatives quant à l'étendue de Touvrage et quant â sa 
date. Le Quadrilogus occupe dans Tédition du chanoine Ro- 
bertson 1 56 pages, qui, à la vérité, ne renferment pas toujours 
le même nombre de lignes, à cause de la proportion variable 
des notes. Or, le nombre des pages dont nos quatre feuillets 
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nous offirent Téquivalent n'excède pas sept ou huit. A suppo- 
ser que la proportion ait été la même pour l'œuvre entière, 
nos quatre feuillets ne représenteraient pas beaucoup plus de 
la vingtième partie du poème. Et comme nous en possédons 
432 vers, abstraction faite des rubriques, il est permis d'in- 
férer que le poème entier avait de 8,000 à 8,5oo vers. 

Quant à la date du poème, elle est nécessairement comprise 
entre la date du Quadrilogus et celle du manuscrit. Le Qua- 
drilogus a été composé, selon un témoignage certain^ dans la 
dernière année du règne de Richard Cœur-de-Lion, c^est-à- 
dire en 1 198 ou 1 199. Une seconde édition, dans laquelle des 
lettres relatives à Thistoire de Becket ont été insérées, en fut 
faite quelques années après ^, mais nous n'avons aucune raison 
de croire que Tauteur français se soit servi de la seconde 
édition plutôt que de la première, et il est plus prudent de nous 
en tenir à la date de celle-ci. D^autre part^ le ms. me paraît 
appartenir au milieu du xm* siècle. Tout en convenant que 
les caractères à l'aide desquels on cherche à déterminer la 
date des écritures n^offirent point une certitude absolue, je 
crois ne pas trop m'aventurer en conjecturant que le livre 
somptueux auquel ont appartenu nos quatre feuillets a dû 
être écrit et peint entre i23o et 1260. Entre 1198-9, date 
du Quadrilogus, et 1 260, il y a un moment où la mémoire 
du martyr de Cantorbéry a été célébrée par des actes écla- 
tants. C'est Tannée 1220, époque de la translation de saint 
Thomas. Peut-être est-ce à cette occasion que notre poème a 
été composé. Je n'insiste pas sur cette hypothèse, que je ne 
puis appuyer d'aucune preuve. 

Ce qui est du moins absolument certain, c'est que Fauteur 

I. Robertson, IV, xix, xx. 



■w 
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était un Anglais, ou du moins un Normand né en Angleterre. 
Il associe en effet à des rimes en é pur des finales qui pour lui 
sonnaient é mais qui, en français proprement dit, eussent été 
ié, ainsi sue f'gref {{t. grief) 1,5-6; Wernuster-coruner lll^ 
i5-6; despersoné'blescé (fr. blecié) III, 55-6, etc. Pour lui, 
les infinitifs de la seconde conjugaison rimept avec ceux de la 
première : amender-aver (fr. avoir) I, 107-8. Il fait rimer 
ensemble, quoique rarement, u (lat. û) et ou (lat. ô, u) : ure 
(lat. \iov2i)'aventure III, 3i-2,mw^ (miïtus)-/«;î (totos) III, 
1 25-6 Ml donne le son ei à des finales qui, en français, seraient 
réparties entre oi et ai ccreire (fr. croire) -feire (fr. faire) I, 
53-4 î P^^^^ (fr. poise) -eise (aise), I, 95-6. Il modifie librement 
certaines finales en vue de la rime, faisant rimer acuit (fr. acuet 
ou aqueut) avec conduit^ l, 73-4, tandis qu'ailleurs, I, io3-4, 
il associq correctement ce même mot à la troisième personne du 
présent indicatif de voloir '. La déclinaison est mal observée. 
Il y a des fautes dont[on ne peut charger le copiste, puisqu'elles 
^ sont attestées par les rimes, aux vers I, 2, 3 1 , 76, 78 ; II, 40, 

47; III, 24,40,42,80,88,98, 126; IV, 35, 78, 80, io5.Dans 
presque tous les cas, la faute consiste, comme en tant d^autres 
textes, à substituer la forme du régime à celle du sujet '• Il n^ 
aurait évidemment aucune vraisemblance à supposer que le 
copiste a voulu, en tous ces cas, rétablir des rimes exactes 
au détriment de la grammaire *. On sait d'ailleurs que Télimi- 



1. On peut citer comme peu correcte la rime avue (advocat) -remue I, 
97-8, mais la leçon du vers 97 n*est pas très sûre. 

2. Il y a dans le ms. acoit-voit, mais c*est une notation due au copiste. 

3. La seule exception bien caractérisée se trouve aux vers IV, 77-8, Sand- 
wi:(-eschivi:[, où eschivi:^^ se rapportant kport, devrait être eschivi. 

4. Le copiste est, en ce qui touche la déclinaison, assez hésitant. Il écrit au 
cas sujet apostoilles, J, 55, II, 19, et apostoille, I, 39. On est donc embarrassé 
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nation de la forme du cas sujet par celle du cas régime se 
manifeste bien plus tôt et bien plus généralement en Angle- 
terre que sur le Continent. 

Ce n'est pas avant le xm® siècle que les poètes anglo-nor- 
rnahds font régulièrement Télision de Ve intérieur (de toute 
origine) placé en contact avec une autre voyelle. Ici, et 
en bien d'autres poèmes composés en Angleterre, il est impos- 
sible de prouver absolument que l'auteur prononçait meïsies, 
îeune,peust, seiir» etc., en faisant sentir Ve, plutôt que mistes, 
june, pusty sur. La graphie du manuscrit n'est pas rigoureuse ; 
et le groupe eu, par exemple, représente certainement plusieurs 
sons; elle est notamment employée pour noter le son de diph- 
thongue qui, en français de France, est rendu anciennement 
par ue {veut^ dent 1, 35-6, ancien français vuet, duet) aussi bien 
que le son simple représenté en français par o ouvert {eust III, 
63, eurent II, 40, IV, 29,franç.o^, orent). Il ne serait donc pas 
surprenant que ce même groupe eu eût été conservé dans l'écri- 
ture, comme cela a eu lieu en France, du xiv® au xvii® siècle, pour 
marquer le son u, Ve ayant cessé de se faire entendre. L'examen 
de la mesure des vers résoudrait infailliblement la question 
si nous avions affaire à un poème composé sur le Continent, 
mais en Angleterre ce mode de vérification est moins sûr. Je 
crois toutefois qu'ici Ve, en contact avec une voyelle, n'est pas 
élidé. J'écris eusse I, 52, eûst I, 2 1 , eussent I, 45, geîist I, 24, 
jeûner I, li^jeiine 1,85, seiir I, 82, cuneii III, 24, esmeii 

de savoir s'il faut introduire ou non 1*5 du sujet, quand l'abréviation porte 
sur la fin du mot. Je lis arcevesque et non arcevesques^ I, 49, 74, 78, 81, 96, 
II, 34, 41, 45, III, II, IV, 63, 1 1 1, où le ms. poite arcevesq; , parce que l'a- 
bréviation d^arcevesques paraît être figurée ainsi : arcevesqs^ IV, 5o; de même 
au cas rég. du plur. evesqs III, 80, IV, 46. Il est à remarquer qu'en deux en- 
droits, I, 49, et 96, la forme arcevesques donnerait au vers neuf syllabes. 
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IV, io5, esmeOe IV, 37, nieûe II r° nilw., purpeû II, 35, 
recmi IV, gs, 4£fie III, 94, IV, 24, feâ IV, 106, teùe II r" 
rubr., enpreîstes IV^ 42, meîs/ejJV, 100, parce que ces mots 
ainsi prononcés donnent aux vers où ils prenorat place la 
mesure normale de huit syllabes, ou au nvans celle de sept, qui 
est admissible, comme on le verra plus Uàn. Je laisse bemrit I, 
78, IV, 91, qui est la leçon du manuscrit, et dont on a, «n 
anglo-normand, des exemples anciens, maïs )e ne verrais pas 
d'obstacle i restituer beneoit qui dcuinerait aux vers ses huit syl- 
labes. Burgts^ I verso rulv. et 75, pour Beùrges, parait bien 
Être la leçon de l'auteur; mais c'est un nom de lieu. J'ignore 
si notre versificateur savait la pronondation correcte de Cîm- 
ieaus, I, 9g : peut-être, par une fausse assimilation, en laisait-il 
trois syllabes, mais je tiens pour certain qn'il prononçait lëaus l , 
ïoo^ léal 11 verso, rut»*., en deux syllabes, et /««vï^ II, iD,en 
trois. Ce qui me fait présumer que dans tous ces cas Ve était pro- 
noncé, c'est que je ne rencontre pas, dans nos quatre feiuUets, 
d'exemple où cet epr<HioDcé donne au vers plus de huit sylla- 
bes. On pourrait à la vérité citer à rencontre de cette opinion 
des vers tels que ceux-ci : 

Par sesJeSnes e uraisuns. |I recto, rubr.). 
Ki demandent la beneïçua. (II verso, rubr,). 
Ke l'arcevesque, seûst de fi. (II, 41). 
E s'il ne pe^t estre présent. (III, io5]. 

Mais, outre que les deux premiers de ces vers pourraient 
être aisément régularisés par la suppression de ses et de la, on 
verra tout à l'heure qu'il est permis de ne pas tenir compte 
dans la mesure des finales atones At jeûnes, demandent, arce- 
vesque, estre. Je donne ces vues comme simplement probables, 
ne croyant pas possible d'arriver à une plus grande certitude 
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avec an texte dont la versification manque de stabilité et qui 
d'ailleurs est trop court pour qu^on puisse déterminer exac- 
tement les habitudes de l'auteur et celles du copiste. 

La versification de notre poème soulève en efifet des ques- 
tions fort délicates. Nos quatre feuillets renferment beaucoup 
de vers faux, ou qui du moins seraient réputés tels dans un 
poème d^origine française. Il s'agit de faire ici la pan de Tau- 
teur et celle du copiste, et si des fautes nombreuses restent au 
compte de Tauteur, nous aurons à chercher quelles pouvaient 
être ses idées en matière de versification. Il n'existe pas, selon 
moi, de règle générale s^appliquant à la versification des poè- 
mes français d'Angleterre. Les irrégularités y sont nombreu- 
ses, mais elles diffèrent de nature et de fréquence selon les 
textes. Chaque cas est à examiner en particulier. 

Ici l'irrégularité consiste en ce que, parmi des vers de huit 
syllabes, l'auteur en admet un grand nombre qui n'en ont que 
sept ; les vers trop longs étant au contraire fort rares : 

Feuillet I ; 1 12 vers : 43 courts ', 5 longs. 
Feuillet II; 66 vers : 22 courts, 5 longs. 
Feuillet III; i32 vers : 54 courts, 4 longs. 
Feuillet IV-, 122 vers : 44 courts, 5 longs. 

I. La proportion des vers réputés courts est peut-être un peu forcée : je 
regarde comme trop courts des vers qui seraient corrects à condition de n'é- 
lider point les finales féminines suivies d'un mot commençant par une voyelle. 
Ainsi je regarde comme courts ces vers : Ke trop dure entr' eus ceVire^ I, 
34, L'acord mult désire et veut, I, 35, La pape e il e li rois, l, 58, qui au- 
raient huit syllabes si on comptait Ve final dç dure, désire, pape. La poésie 
française offre des exemples certains de la non élision de Ve en cas pareil, 
surtout lorsque Ve correspond à un ancien et, ce qui a lieu dans les deux 
premiers des vers cités (Juret, desiret), mais on sait que IV posttonique 
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La proportion des vers courts est tellement prépondérante, 
quUl est impossible de l'expliquer par la négligoice du copiste. 
Ce copiste pouvait n'être pas plus impeccable qu^un autre, mais 
il serait par trop invraisemblable qu^il eût fait perpétuellement 
la même faute consistant à diminuer d^uhe syllabe, et d'une 
syllabe seulement, non pas de deux >, le tiers des vers du poème. 
Ces vers de sept sllabes peuvent donc être, en général, consi- 
dérés comme ayant la mesure que Fauteur leur a donnée. Que 
dans le nombre il s^en trouve plusieurs qui, ayant été compo- 
sés dans la forme octosyllabique, aient perdu une syllabe par 
la faute du copiste, cela est possible, et même certain, mais il 
n'en reste pas moins évident que l'auteur a mêlé dans une pro- 
portion assez forte les vers de sept syllabes à ceux de huit. 

Les vers longs, au contraire, étant en assez petite quantité, 
il semblerait légitime d'admettre en thèse générale qu'ils ont 
été allongés par Terreur du copiste. Et toutefois, cette suppo- 
sition serait dans une grande^ mesure erronée et ici encore il 
y a lieu de diminuer la responsabilité du copiste. Voici ces 
vers : 

1 Mais ne feroient légèrement (I, 41). 

2 Pais fereient a tel (ou cel?) parlement {I, 44). 

3 K'ensemble soient il e Thomas (I, 48). ** 

4 Ke n*i eUsse la tierce voiz (I, 52). 

5 L'arcevesque ki a Punteinni (I, 81). 

6 Li apostoilles ad grant angoisse (II, i). 

7 Ore funt un, ore funt el traire (II, 4). 



a cessé de se faire entendre bien plus tôt en Angleterre que sur le Conti- 
nent. 

I. Le vers III, gi. Vus em purroit mut dire, n'a que six syllabes, mais, 
abstraction faite de la mesure, il est visiblement incomplet, puisque purroit 
n*a pas de sujet. 
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8 Geste est de dous parties la une (II, 8). 

9 Li apostoilles au roi de France (II, 19). 

10 Ke l'arcevesque seUst de fi (II, 41). 

1 1 De clergé e de chevalerie (III, 22). 

12 Cuntre Tonur de Ganterebire (III, 28). 
i3 Li pères li fist joie si grant (III, 39). 

14 Quant li prélat de Ganterebire (III, 53). 
i5 Mais ore fu autrement e pis (III, 107). 

16 La pape quant Tôt mut en est muz (III, 12 S). 

17 De part le cunte triste e dolanz (IV, 8). 

18 De la la mer cuntre vus armée (IV, 12). 

19 De vus ocire quant i vendrez (IV, 36). 

20 De Sun exil setime m'est vis (IV, 74). 
ai En sentence escuminaciun (IV, 10 1). 

Entre ces vingt-un vers qui, diaprés la mesure usitée sur 
le Continent, auraient tous neuf syllabes, je n*en vois que trois 
où le copiste ait probablement fait une faute : le onzième, où il 
suffit de supprimer la conjonction e, le dix-huitième, où la, ar- 
ticle, est superflu, et le dernier où le sens exigerait En sentence 
d'èscumiftaciun^ ce qui n'améliorerait pas la mesure. Pour les 
vers 12 et 14, on peut admettre la prononciation Canierbire, 
tout en maintenant ailleurs (IV, 1 7) Ganterebire. Quant aux 
autres, ils se réduisent à huit syllabes, si on suppose que Tau- 
teur n'a pas tenu compte des e posttoniques de feraient, fe- 
reient, soient» eusse, etc. Or cette supposition est légitime. La 
même licence s'observe dans un texte dont la pureté n'est pas 
contestable, les poèmes du frère Anger <. Cest surtout lorsque 
Ve posttonique est en contact avec la tonique précédente {/e- 
roient^ parties^ foie^ etc.), que Tauteur anglais est porté à n'en 
pas tenir compte, mais même en d'autres cas (arcevesque, 

I. Voy. Romania, XII, 201. 
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apostoilles, pape) Ve atone peut être négligé *. En tenant cet e 
pour muet, Tauteur se conformait très probablement à la pro- 
nonciation courante de son pays et de son temps. Mais il ne 
croyait pas nécessaire de s^astreindre à une règle, puisque, 
d'autres fois, et bien plus souvent, il faisait compter Ye atone, 
conformément à Tusage du Continent. Son oreille étant peu sen- 
sible à la mesure, il devait avoir à peine conscience du manque 
de conséquence qu'il apportait dans sa manière de scander. 

Nous caractériserons donc la versification de l'auteur in- 
connu de la vie de saint Thomas, en disant que dans ce poème 
les vers de huit et de sept syllabes sont admis indistinctement. 

Une telle irrégularité serait incroyable de la part d'un 
poète proprement français : elle n'a rien qui doive surpren- 
dre chez un auteur qui composait en Angleterre dans la 
première moitié du xni^ siècle. Il n'est pas contestable que cet 
auteur avait l'oreille peu faite à la cadence des vers français. 
Remarquons toutefois qu'il a pu être amené à mêler les vers 
de sept syllabes à ceux de huit par l'observation imparfaite 
de certains poèmes anglo-normands plus anciens dans lesquels 
les deux mesures sont régulièrement admises, à la vérité, en 
des conditions déterminées. L'ancienne vie de saint Brandan, 
composée en Angleterre peu après 1 1 2 1 , donne systémati- 
quement la mesure de huit syllabes aux vers masculins et celle 
de sept aux féminins, et il est bien probable qu'il a existé d'au- 
tres poèmes composés dans la même forme *. L*auteur de la 



1. Pour quelques-uns de ces vers on pourrait d'ailleurs avoir recours à 
des correciions fort simples. Ainsi aiit 6* et 9* vers, on peut proposer JL'<i- 
postoHles, au 8« Vune^ au i6«en est loin d'être indispensable, etc. 

2 . Au XIV* siècle cette forme est employée par Guillaume de Deguilleville 
dans sa pièce à la Vierge (A toy du monde le refui); voy. A one-text print 
of Chaucer's minor Poems, edited by Furnivall, p.84(Chaucer Society, 187 1); 
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vie de saint Thomas peut avoir remarqué le mélange des deux 
mesures sans se rendre compte de la règle qui gouvernait leur 
emploi. 

Quoi qu^il en soit de cette explication, il est certain que le 
mélange des vers de sept et des vers de huit syllabes h^est pas 
particulier à notre rimeur. Le même usage se rencontre en 
d^autres poèmes anglo-normands, non des plus anciens, no- 
tamment dans la vie de saint Edouard le Confesseur % com- 
posée vers le milieu du xui^ siècle, et dans le roman de Gui 
de Warwick. 

Nos fragments présentent plusieurs exemples d^une autre 
irrégularité qui du reste n'est pas sans exemple dans Tancienne 
poésie française ^ et qui est devenue assez fréquente dans la 
poésie anglo-normande ^ : il donne mainte fois la même rime 



cf. mes observations sur ce point dans Furnivall, Trial forewords (même So- 
ciété), p. 101. 

1. Lives of Edward the Confessor^ ediced by H. R. Luard. i858 (Collection 
dite du Maître des Rôles). 

2. Il serait peut être plus exact de dire « poésie normande v, car c*est sur- 
tout chez Wace que cette particularité s'observe. Les 336 vers publiés dans mon 
Recueil (pp. 2v9i-7)-en contiennent deux exemples : vv. 267-70 (rime on)^ 
et 285-8 (rime outj. De même dans le Brut, vv. 2o3-6, 359-62, 478-81, 
4g5-8, 833-6, etc.; et dans la vie de saint Nicolas (je cite l'édition de Delius 
et entre parenthèses celle de Monmerqué) w. 184-7 (x8o-3), 228-3 1 (224-7), 
328-3 1 (322-5), 406-9 (408-11), 560-3(565-8), etc. 

3. Il y a d'assez nombreux du même fait dans les poèmes de Chardri 
(Josaphat, yv, 119-22,443-6, 1037-40, etc.). dans la Lumière as Lais dt 
Pierre de Peckam, (voy. notamment les fragments publiés dans la Roma-- 
nia, VIII, 328 et suiv., vv. 5-8, 91-4, 575-8, 597-600), dans le Manuel de 
péchés de William de Waddington, dans la Petite philosophie (Romania, XV, 
p. 257-8), dans la vie de saint Edouard le Confesseur, vv, 21-4, 181-4, 468-71, 
599-602, 6o5-8, 694-7, 720-4, 786-9, 796-9, 854-7, 862-5, 900-3, dans le 
poème sur la construction des murs de New Ross (composé en 1265), etc. 
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à quatre vers consécutifs et même à six ; voy. I, 37-40, 41*4; 
III, i3-8, 41-4, 95-8, io3-6; IV, 1-4, 62-72. 

On ne peut tenter de rétablir dans sa forme primitive un 
texte dont la versification est aussi flottante. Il est cependant 
évident que la copie de ce qui nous reste de la vie de saint 
Thomas n'est pas exempte de fautes, puisqu'il y a des passa- 
ges dénués de sens. Je me suis donc borné à proposer, soit en 
note, soit dans le texte, à Taide de [ ], les corrections que 
comporterait un texte en prose. Il est arrivé par la force des 
choses que ces corrections, tout en ayant pour but de satisfaire 
au sens ou à la grammaire, ont en même temps apporté 
quelque amélioration à la mesure. 



IV. — L'ENLUMINURE DU MANUSCRIT 



Je terminerai cette introduction par quelques remarques sur 
Tenluminure, ou, comme nous disons aujourd'hui, sur Tillus- 
tration, du manuscrit. Cest assurément un des plus remar- 
quables spécimens de la miniature au xiii^ siècle. La compo- 
sition de tous ces petits tableaux est ingénieuse et habile, les 
figures sont pleines d^expression ; celle du jeune roi (foL 3 r^) 
est charmante ; le dessin, mérite plus rare à cette époque, est 
d'une assez grande correction. Je n'ai jamais vu en aucun ms. 
du moyen âge de chevaux aussi bien dessinés que ceux des 
feuillets i verso et 2 verso. Le coloris n'est ici qu'accessoire : 
il est léger et laisse pleinement transparaître le trait. Je ne 
parle pas de l'intérêt qu'offrent certaines représentations pour 
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rhistoire du costume. Je suis sûr que si Hewitt ou mon re- 
gretté maître J. Quicherat avaient pu connaître nos quatre 
feuillets, ils en auraient tiré partie, Tun pour son Ancient 
armour and iveapons in Europe (Oxford and London, 1 853), 
l'autre pour son Histoire du costume en France. Et de même 
Jal aurait sans doute donné place dans son Glossaire nautique 
ou dans son Archéologie navale à la nrf du feuillet 4 verso, 
où l'agencement du gouvernail placé à tribord et les détails du 
gréement sont si clairement représentés. 

Il est certain que Tornementation de notre ms. appartient à 
Tan continental, transporté en Angleterre par les Normands, 
bien plutôt qu^à Tart anglais dont nous possédons d^admira- 
bies spécimois antérieurs à la Conquête. Mais pourtant on 
trouverait difficilement dans un ms. exécuté en France des 
miniatures tout à [fait analogues à celles de la vie de saint 
Thomas. En Angleterre, Fart de la peinture se développa 
d^une façon indépendante, et dès le xu^ siècle il produisit des 
œuvres supérieures, au moins pour le dessin, à celles que nous 
oCEre le Continent à la même époque. Voyez, par exemple, le 
rouleau de la vie de saint Guthlac, où les principaux épisodes 
de la vie du saint sont représentés en une série de médaillons 
au simple trait \ ou encore les miniatures du Psautier triple 
de Trinity Collège, à Cambridge *. 

Dans notre ms. les miniatures sont constamment placées 
dans la partie supérieure de la page dont elles occupent ordi- 
nairement toute la largeur. Une fois seulement, au verso du 
troisième feuillet, la place nécessaire à une colonne d^écriture 

1. Musée Britannique Add. ii63i. Ces médaillons ont été reproduits en 
photolithographie par M. W. de Gray Birch. 

2. L'une de ces miniatures est reproduite en héliogravure dans le Psautier 
(français) de Cambridge, publié par M. Fr. Michel. 
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a été ménagée à côté de la miniature. Devons-nous supposer 
que tous les feuillets du ms. étaient ornés de cette façon ? J'in- 
cline à le croire, car parmi les miniatures conservées, il en est 
qui se rapportent à des événements de peu d'importance, ce 
qui semble indiquer Tintention de traiter au moins un sujet par 
page. Même sur le Continent, on trouve des mss. (le plus sou- 
vent des livres de piété) ornés avec cette profusion, mais la dis- 
position des peintures y est en général moins régulière. Ainsi, 
dans le Credo de Joinville, les miniatures abondent, mais cer- 
taines pages en ont jusqu^à trois, tandis que d'autres n'en ont 
aucune ^ C'est seulement en Angleterre que nous trouvons des 
livres tout à fait comparables à nos fragments. Je ne mention- 
nerai que pour mémoire les Apocalypses en français, ou plutôt 
en anglo-normand, où les miniatures occupent beaucoup plus 
de place que le texte. On sait qu'il en existe plu»eurs exem- 
plaires, entre lesquels il faut mettre au premier rang le ms. 
fr. 4o3 de la Bibliothèque nationale. Un exemplaire presque 
semblable, mais un peu moins beau, est le ms. Bodley Auct. 
D. 4. 17, que M. Coxe a publié en fac-similé, avec les cou- 
leurs, pour le Roxburghe Club ^. lien existe plusieurs autres, 
tous très remarquables et appartenant à la même famille, non 



1. On peut citer encore les mss. B. N. fr. i35o? et Nouv. acq. fr. 1098 
qui contiennent la vie de saint Denis en prose française (voy. Delisle, Mél. 
de paléographie et de bibliographie, p. 289 et suiv). Ce sont des livres de 
luxe, où les miniatures tiennent au moins autant de place que le texte^ mais 
la disposition ne ressemble nullement à celle de nos fragments. Les feuillets 
de la vie de saint Aubin (fin du xi» siècle) acquis il y a quelques années par 
la Bibliothèque nationale (nouv. acq. lat. 1390) ne contiennent pas d*autre 
texte qu'un ou deux vers latins* servant d'explication à la miniature qui oc- 
cupe presque toute la page. (Voy. le mémoire de M. Ramé sur ce ms. dans la 
Revue des Sociétés savantes, 7, II (1880), 168 et suiv.). 

2. The Apocalypse of S, John the Divine, London, 1876, in-4. 



1 
/ 
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seulement pour le texte, maïs encore pour l'enluminure ^ Mais 
il n'y a entre ces apocalypses et notre ms. que des analogies 
générales. Ce qui caractérise la disposition de la vie de saint 
Thomas, c'est que les miniatures sont toutes accompagnées 
de rubriques en vers. Or il existe en Angleterre au moins deux 
livres, Tun et l'autre magnifiquement enluminés, qui offrent 
la même particularité. Ce sont précisément deux vies de saints 
en vers français. L'une est la vie de saint Alban, qui, si elle 
n'est pas, comme on Ta cru, l'œuvre de Mathieu de Paris, a 
du moins été écrite à Saint-Alban vers le milieu du xiii^ siè- 
cle-, l'autre est celle de saint Edouard le Confesseur. La pre- 
mière appartient à la bibliothèque de Trinity Collège, Dublin. 
Je n'en ai plus un souvenir assez précis pour en comparer 
l'illustration avec celle de nos quatre feuillets. Je dirai seule- 
ment que presque toutes les pages sont ornées de miniatures ^, 
qui sont plutôt des dessins coloriés \ que chaque miniature 
est accompagnée d'une rubrique explicative composée le plus 
ordinairement de huit vei^, rimant deux à deux ^. Toutefois, à 
la différence de notre ms., elles sont placées au sommet de la 
page, comme un titre courant, là où le ms. de la vie de saint 
Thomas place une rubrique latine. La vie de saint Edouard, 
dont j^ai étudié tout récemment le ms. à Cambridge (Biblio- 
thèque de l'Université, EE. 3. 69), offre exactement la même 
disposition que notre Vie de saint Thomas, sauf que toutes les 



1. Voy. la préface de Coxe; cf. Berger, La Bible française au moyen âfçe^ 
p. 78. et suiv. 

2. La Vie occupe les feuillets 2g à 5o recto du ms. Sept pages seulement 
sont dépourvues de miniatures. 

3. Voy. ce qu'en dit Téditeur, M. Âtkinson, Vie de seint Auban, a Poem 
in Norman-French (London, 1876, in-4*), p. x. 

4. Elles ont été publiées par M. Atkinson, ouvrage cité, pp. 55 et suiv. 
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pages sont à trois colonnes, tandis qu'un de nos feuillets 
(2 recto et verso) n^a que deux colonnes à la page. Dans la 
vie de saint Edouard comme dans celle de saint Thomas, la 
partie supérieure de chaque page est occupée par une minia- 
ture souvent divisée en deux compartiments. Il y a une ru- 
brique en vers pour chaque sujet; c^est-à-dire que toute mi- 
niature divisée en deux compartiments comporte deux rubri- 
ques. On peut se faire une idée parfaitement exacte de cette 
disposition à l'aide du fac-similé d^une des pages du ms. 
(fol. 29 r^) qui accompagne la publication de la vie de saint 
Edouard par M. Luard. Ce fac-similé reproduit non seule- 
ment le trait, mais encore les couleurs de Toriginal. C'est le 
même coloris léger et peu varié qu*on observe dans la vie de 
saint Thomas et dans celle de saint Alban. J^ai comparé at- 
tentivement les miniatures des deux ouvrages : on ne peut 
méconnaître qu'elles présentent beaucoup d^analogie. Toute- 
fois, il n'est pas contestable que les deux œuvres ne sont pas 
du même artiste, et que les figures du saint Thomas sont d'un 
dessin très supérieur à celles du saint Edouard. Il sufSt pour 
s'en convaincre de comparer les chevaux du premier (ff. i v® 
et 2 r°) avec ceux du second (ff. 4, 5,6). 

Le chroniqueur Thomas Walsingham, qui était moine de 
Saint- Alban, aueste que « Mathieu de Paris écrivit et enlu- 
« mina avec la plus grande élégance les vies de saint Auban, 
« de saint Thomas et de saint Edmond K » On s*est fondé 
sur ce témoignage pour attribuer à Mathieu de Paris la rédac- 
tion de la vie en vers français de saint Alban, mais il y est 



I. « Mauhaeus Parislensis vitasSS. Âlbani, Thome etEdmundi conscrip- 
sit et depinxit elegantissime ». Cité par Sir Fr. Madden, préface du t. III de 
VHistoria minor de Mathieu de Paris, p. liij. 



J 
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question évidemment de la confection d'un bel exemplaire, et 
non de la rédaction du poème, à supposer même, ce qui n^est 
pas certain, que Walsingham ait fait allusion au ms. actuelle- 
ment conservé à Dublin. On est du moins assuré que ce ms. a 
été exécuté à Saint- Alban. On y reconnaît récriture nettement 
caractérisée des livres écrits dans ce monastère au xiii* siècle, 
que cette écriture soit, conmie on Ta prétendu, celle de Ma- 
thieu de Paris, ou qu^elle ait été pratiquée, comme le pensait 
Sir Thomas Duffus Hardy, par tout un groupe d'écrivains 
appartenant à la même abbaye. L^écriture de nos fragments 
est toute différente, de sorte qu'il n*est pas possible d'identi- 
fier le ms. dont ils ont fait partie avec Texemplaire richement 
orné de la vie de saint Thomas que Mathieu de Paris aurait 
exécuté de ses mains, selon Walsingham. Le témoignage de 
cet auteur n*en est pas moins précieux, puisqu^il nous fournit 
une preuve nouvelle de la magnificence avec laquelle, en An- 
gleterre, on ornait les ouvrages français consacrés à des sujets 
pieux. 

Nos miniatures apportent un élément nouveau à Ticono- 
graphie ancienne de saint Thomas Becket, qui, jusqu^ici, est 
assez pauvrement représentée. On connaît les verrières de la 
cathédrale de Sens, qui remontent au xiu^ siècle. Il ne sub- 
siste plus maintenant, de la série relative à l'archevêque de 
Cantorbéry, qu'un seul vitrail où sont représentés, en une 
suite de douze médaillons, les diverses épisodes de la vie du 
saint, à partir de son embarquement pour T Angleterre ^. On 
pourrait citer plusieurs manuscrits, généralement postérieurs 



I . 'Voy. A. de Montaiglon, Antiquités et curiosités de la ville de Sens, dans 
la Galette des Beaux-Arts, 2« série, XXII (x88o), p. i3i (p. 64*5, du tiréà 
pari). 

6 
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au xiii' siècle, où est représentée la scène du martyre ^ mais- 
on n'en connaît pas jusqu^â présent où la vie entière de saint 
Thomas soit figurée comme elle Tétait dans le livre magnifi- 
que dont la Société des anciens textes français publie aujour- 
d'hui les débris. 

Septembre i886. 

I. Voy. les références à divers mss. du Musée Britannique indiquées par 
par MM. Walter de Gray Birch et Henry Jenner, Early Drawiiigs and illu- 
minaiiotis, London, 1879» sous Thomas the archbishop of Canterbury, 




FRAGMENTS D'UNE VIE 



SAINT THOMAS DE CANTORBÉRY 



Feuillet I recto. 



Miniature à deux compartiments : 

i» Le roi Henri II, assis sur un escabeau, étend la maia dans l'atti- 
tude du commandement vers deux chevaliers qui, selon ses ordres, 
procèdent à l'espulsion violente des parents et amis de l'archevêque. 
Auprès de la tète du roi on lit Reje Henrîcus. De la main gauche du 
roi part une bauderolle sur laquelle on lit : Exulet ' Ma propago vul- 
garis Th. et et presente[tur]. Au-dessus de la miniature : Proscribitur 
4ota cûgnatio beati Th. et eidem exules preseittanlur . 
Au-dessous : 

Par le roi est exiliez 

De Thomas lut li parente j 

Hors de terre : n'est etparni 



2 VIE DE SAINT THOMAS DE CANTORBÉRY 

Ne II jovncs ne li eitchani 
Ne la femme Wen gisine 
Tient son enfant a sa peitrine, 

2® L'archevêque, mitre en tête, est couché sur un lit très rudlmen- 
taire. Au-dessus de sa tête pend une courtine. Devant lui se tient un 
clerc qui examine au )our un vase de forme allongée, peut-être un 
urinai. Auprès de la tête du saint on lit : 5. ' Th, Puis, dans le haut de 
la miaisLlure : Infirmatur pre nimiojejunio apud Pontiniacumj sinister- 
que rumor auditus auget dolorem. Au-dessus de la miniature : Apud 
Pontiniacum commorans pre nimio voluntario Jejunio infirmatiir gra* 
viter. 



Au-dessous 



Par ses jeûnes e uraisuns. 
Veilles e afflictiuns, 
Frebles est^ le quor ad fade 
E cuche!( s'en est malade. 
Par force de obédience 
Amenda puis celé abstinence. 



Feuillet I verso. 



La miniature représente les adieux du pape et de l'archevêque. Au- 
près du pape on lit Alexander papa. Auprès de l'archevêque 5. Th. 
Au dessus de la miniature : Conducit B. Thomas papam jam repa* 
triantem, Uterque utrumque consolatur et stare admonet in causa as^ 
sumpta viriliter. 

Au-dessous . 

Qju^^t pès fu a honur mise 
Entre VEmpire e seinte Iglise, 



I. A côté de Vs est placé un b, comme si on avait voulu substituer beatus 
à sanctits. De même dans les autres miniatures, partout où il y a S. Th, 



FEUILLET I 

La pape de France s'en part 
Ki mut prie ke Deus la gart. 
Varcevesque Vad cunvoié 
Gesque en Burges la cité. 
Le cungéprent es* en returne; 
L'un e 1 Vautre s'en par[t]niurne. 



Texte. 



4 



8 



12 



Ne mangue fors du pulment . 
Dunt servi fu li cuvent. 
Viandes arres sanz savur ; 
Veille de nuit, ure de jur; 
Mais ço li est de sufrir gref : 
Tendre fu nurri e suef. 
Tant se met en grant destresce 
K'il, par tant, trop sun cors blesce. 
Travailz k'il out avant duble 
Mais Testât de sun cors truble : 
Ne puet li cors sustenîr 
Ke li quers out en désir. 
Pa[r] jeune[r] ad Iç quor fade; 
Cuchez s^en est par tant malade. 



w 



L'archevêque de 
Gantorbéry, réfu* 
gié à Pontigni, y 
mène une vie as« 
cétîque. 



il ne tarda pas 
à tomber malade. 



i6 



u 



N suen secrei confessur 
Ki mut Tama par grant tendrur 



I. Corr, [d]e? 



VIE DE SAINT THOMAS DE CANTORBÉRY 



20 



Son confesseur 
l'oblige à changer 
de régime. 24 



Cumande par obédience 
K'il vivre autrement cumence» 
E cist ne volt estre a cuntraire, 
Mais ses conseilz e cumandz faire, 
Si nun la vie eûst perdue. 
Sa manerc change e mue. 
Si sei amesuré ne fust 
De feblesce mortz geust ; 
Mais Deus l[i] ad par sa vertu 
La vie e [la] santé rendu. 



(*) 



Henri II s'irrite 
de plus en plus à 
mesure qu'il voit 28 
croître son dés- 
honneur. 



32 



Il envoie au pa- 
pe pour le' prier 
d'intervenir. 36 



Le pape ne veut 
s'entremettre qu'à 4^ 



HENRis li rois d^Engleterre 
Tant est irez ne set ke fere, 
[Quant] creistre voit de jur en jur 
Sun repruver e deshonur. 
Mut est laidis e escharni, 
E maudit ; ço peise li. 
A Tapostoile envoit a dirç 
Ke trop dure entr'eus cel'îre ; 
L'acord[e] mult désire e veut, 
K'ele n'est faite mut s^en deut. 
Messagers vienent e vunt 
Ki alez e repairez sunt; 
E li apostoille respunt : 
Ki le desturbe[nt] péché funt, 
Mais ne feroient légèrement 



(c) 



3b La correction acord[e] est justifiée par ele au vers suivant. 



FEUILLET I 



44 



48 



Pès, fors par commun asent. 
S'il fuissent andui présent. 
Pais fereient a tel parlement. 
Si ensemble eussent parlé 
Tost en seroient acordé. 
Mais li rois n'i asent pas 
K'ensemble soient il e Thomas. 



la condition que 
le roi et Tarche- 
véque aient une 
entrevue. Le roi 
n'y consent pas. 



52 



Li arcevesque a ço respunt : 
c Ne place a Deu ki fist le mund, 
a E pur nus mort suffri en croiz, 
<c Ke n*i eusse la tierce voiz, 
« Kar la pape par faus creire 
« Purroit faus jugement feire. » 



L^archevêquede 
son côté insiste 
pour avoir sa voix 
au débat, a car le 
a pape pourrait S- 
« tremal informé 
« et prononcer un 
tt faux jugement.» 



56 



60 



LI apostoilles bien entent 
Ke teu pès faire n'i apent 
Si assemblez n'i fussent trois : 
La pape e il e lirois; 
Au roi mande k'en nule guise 
Tant froit cuntre seinte Iglise. 
Li messagier s'en vunt atant 
Mut curucez e manacant. 



(p^a) 



Le pape mande 
au roi qu*il ne 
fout pas songer à 
la paix si d*abord 
n*a lieu Tentrevue 
à laquelle doit être 
présent l'archevê- 
que. 



44 tel, corr. cel t — 47 Corr, n[e s'] i. — 53 SuppL [dis] après faus. 



VIE DE SAINT THOMAS DE CANTORBÉRT 



Lorsque la paix 
fut rétablie ho- 
norablement entre 
TEropire et l'E- 
glise le pape quit- 
ta la France» 



64 



68 



72 



L'archevfique le 
reconduit jusqu'à 
Bourges. g 



80 



QuAhrr pès fu a honur mise 
Entre TEmpire e seinte IgUse, 

E tant fait ke 11 empereres 

E par force e par prières, 

Ke de citez e de trésor, 

Retur fist plener e restor 

La pape de France s^en part, 

Ki mult prie ke Deus la gart, 

Ki tant li fu certein refui 

En sun péril e sun esnui ; 

E quant sun chemin acuit, 
Li arcevesque le cunduit 
Gesque a Burges, la returne 
Pur le partir triste e murne. 
La pape va vers Rumme droit, 
E Tarcevesque benoit 
Après celé départie 
Ne le vit une en ceste vie. 



(*) 



L*archevéque re 
tourne a Pontigny 
et s'y consacre au 84 
jeûne et à l'étude. 



L 'arcevesque ki a Punteinni 
Repaire u setir [se] tapi 
E meine solitaire vie 
En escriture e estudie, 
En jeline e en uraisun, 



64-5 Lacune entre ces deux vers? — 7a Corr, e[n] s. e. — 81 Suppir. ki, 



FEUILLET 1 



88 



92 



[En] veille e contetnplaciun 
U mut aprent d'cscripture, 
Kar il i met entente e cure. 
N*[en] aprist tant avant meint an. 
Mais tost envie en out Sathan, 
Li envius e li engrès, 
Ki tost desturba celé pès. 



(c) 



96 



100 



104 



108 



ENVIE ke puet devenir 
Ke ne siet sa pès tenir ? 
Au tirant Henri mult peise 
Ke Tarcevesque est tant a eise, 
Ki s'en ire ke nuls l*avue ; 
D'iluec cuvent k'il le remue. 
Au chapistre de Cisteaus 
Mande k'il ne li sunt leaus 
Ki sun monel enemi 
Funt tel solas e tel arbri. 

Cist ki mun enemi acoit 

A moi honur ne bien ne voit ; 

Ki mun enemi avance 

A moi fait mal e desturbance. » 
S'il nel facent amender 
Mult lur toudra grant aver ; 
De lur granges e maisuns, 



Henri II mande 
au chapitre de Ci- 
teauz que Tordre 
se comporte d* une 
façon déloyale en- 
vers lui, en don- 
nant asile à son 
ennemi mortel. 



11 menace les re- 
ligieux de confis- 
quer les biens 
qu'ils ont en An- 
gleterre. 



87 Mieux vaudrait de l'escripture. — 97 Corr, Si s'en i ? — 97 Tavue, %ns. 
la vne {c.'à'd. la une). — io3-4 acoit-voit, pour acuet-vuet. — io5 Corr. 
Cist ki (cf. V, io3). — 109 Corr. g. de lur m. 



lO VIE DE SAINT THOMAS DE CANTORBÉRY 

salvo honore Dei. Au-dessus de la miniature : Concilium magnum re- 
gum et prelatorum uhi heatus Thomas passus multa convicia, 
Au*dessous : 

A un parlement cummun 
Sunt H dui roi e si barun, 
Grant parole i fu meûe. 
Mais Vonur Deu i fu teûe. 
Sut li arcevesque Thomas 
Vonur Deu ne ublie pas, 
Dunt par trestute la curt 
Grant estrif e noise surt. 



Feuillet II verso. 



La miniature représente le départ des rois et de l'archevêque qui 
s'en vont chevauchant en des directions opposées Les rois et les 
sergents à pied qui les accompagnent se retournent avec des gestes 
menaçants vers le saint prélat qui leur adresse des exhortations. A 
droite de la miniature on voit des gens du peuple (au-dessus de leurs 
têtes est écrit vulgus) demander à l'archevêque sa bénédiction. Au- 
dessus de la miniature : Reges Ludovicus et Henricus et sui compli^ 
ces. Recedit beatus Thomas multis lacessitus injuriis, et derisus a 
magnatibus. Soli pauperes benedictionem ejus petunt. 

Au-dessous : 

Du cuncil escrie:^ s'en part; 
Gent encunire chescune part 
Ki demandent la beneïcun ; 
Dist chescun a sun cumpaignun : 
a Vee:^ le leal advocat 
« Deu^ ki sul pur li cumbat. » 



\ 



FEUILLET II 



i I 



Texte. 



8 



!2 



l6 



Li apostoilles ad grant angoisse, 
Suz ciel ne siet ke faire puisse. 
E li messager [au] cuntraire, 
Ore funt un, ore funt el traire. 
Mut avroit en quor pesance 
S'il curucast le roi de France 
E des Franceis la commune. 
Geste est de dous parties la une, 
Mes ceste requiert dreiture, 
Lei e leauté e mesure. 
D'autre part li rois Henris, 
De terre, de aveir poestifs, 
Ove ses evesques e ses clers 
Est tut encuntre e en travers. 
Si li rois ne se entremette 
jLowis, ne sîet quant pès i mette, 
•Kar multest de descreciun, 
*De mesure e de grant resun. 



(b) 



Le pape est très 
perplexe, en pré* 
sence des sollici- 
tations qui lui 
sont adressées de 
part et d'autre. 



Il n*a d'espoir 
que dans l'entre- 
mise du roi de 
France. 



20 



LI apostoilles au roi de France 
Mande cum en lui ad fiance 
i K' il mette pès e amur 



4 Corr. or dans l'un des deux cas. — 5 en om eu ? 
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24 

Le roi Louis 
consent de bonne 
grâce à tenter de 
réconcilier Tar- 
chevêque avec le 28 
roi Henri. 



Le roi deFrance 3 2 
provoque unecon- 
férence à laquelle 
il assistera avec le 
roi d'Angleterre 
et Tarchevêquc. 36 



Le roi Henri 
s'y rend dans la 40 
conviction que 
Tarchevêqueva se 
mettreen sa merci. 



Entre le roi e sun pastur, 
En tel furme e en tel guise 
Ke honur i eit seinte Iglise. 
Quant [li reis] la requeste entent, 
Mult la li grante bonement, 
Il i mettra peine e cure; 
Tant frad d'ambes parz mesure 
Ke mult ert purvers e engrès 
[Cil] en ki remeindra la pès. 
Mais n'entent mie cument, 
Fors par un cummun parlement 
U fuissent présent tuit troi, 
L'arcevesque, il e lu roi. 
Purparlé Tad e purveii, 
K'ensemble sunt tuit troi venu, 
E d'une e d'autre part grant gent 
Ki pur la pès i sunt présent. 
Li rois Henris vint volentiers, 
Kar dit li eurent messagiers 
Ke Tarcevesque, seiist de fi, 
Se mettroit tut en sa merci. 



W 



44 



QUANT tuit furent assemblé 
Li roi, li cunte e li lettré, 
L'arcevesque s'en humilie, 
As pez le rei Henri se plie, 
E li dist : « Beu sire roi, 



(b) 



33 présent ms. cummun, de même qu^au vers précédent ^ mais présent est 
écrit en marge par une main contemporaine. 
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l3 



48 



52 



56 



« Entendez, s^il vus plest, a moi : 
« Ma cause tute a vus cumand ; 
« Faites ent vostre cumand. 
« Trestute a vostre plaisir 
« L'abandun a grant laisir, 
« Sauf Tonur de Deu. » Atant 
Mue ii rois Henris semblant; 
Plus est irez ke n'est leiin, 
U quant blescé se sent dragun, 
E dist : « Haï ! tant mal assis 
A Les biens u par moi es mis ! » 



L'archevêque 
déclare se mettre 
entièrement à la 
discrétion du roi 
« sauf l'honneur 
« de Dieu. » 



A ces mois, le 
roi Henri change 
de couleur : a J'ai 
mal employé n , 
dit- il a mes bien- 
• faits. » 



60 



64 



PUIS s'est turnez au roi de France, 
Edist : < Oez grant decevance, 
« Cum ore muet descord e scisme 
« Par wenelaz e par sofisme ! 
« E ki tut muet sul le descord 
« A tuz fait entendre k'ai tort, 
c( Kar par cest mot « sauf Tonur 
« De Deu » nus met tuz en errur. » 



Puis, se tour- 
nant vers le roi 
de France : 
« Voyez quelle 
« fourberie! Par 
« ces mots sauf 
« l'honneur de 
tt DieUf il remet 
tt tout en ques* 
« tion. » 



53 Corr. Sauve. 





F*EU1LLET III RECTO. 



Miniature à deux compartiments : 

I" Couronnement du jeune roi Henri, fils de Henri IL Le jeune 
roi (Rex H. junior) est assis sur un banc; à sa droite et à sa gauche se 
tiennent debout Tarchevêque d'York (archiepiscopus Rog, Ebor.) et 
les évêques de Londres, Salisbury et Rochester. L'archevêque d'York 
vient de lui poser la couronne sur la tète et lui met en main le scep- 
tre royal. Au-dessus de la miniature : Coronatur rex H. junior per 
manum Rogeri archiepiscopi Eboracensis, in prejudicium ecclesie 
Cantuariensis. 

Au-dessous . 

Li rois Henri s grante e dune 
De Engleterve la curune 
A Sun fi:^ esné Henri 
Repentant fu puis e marri. 
Li prélat d'Everwic Roger 
A tort Vemprist a curuner. 

20 Festin à l'occasion du couronnement du jeune roi. Le roi Henri II 
(Rex Henricus pater) porte à son fils, assis à table (Rex Henricus fi^ 
lius ejus) un hanap à couvercle. Derrière la table, un homme, qui 
n'est point un clerc, car il n'est pas tonsuré, tient l'extrémité d'une 
banderolle sur laquelle on lit: Ne (?) majestas nimis inclinata. Au-des- 
sus de la miniature : Celebratur convivium coronacionis, Mitàsirat 
pater filio et se regem esse diffitetur, 

8 
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Feuillet III verso. 



Miniature a deux compartiments : 

i» L'archevêque est assis la tête appuyée sur sa main droite, ayant 
devant lui un livre ouvert sur un pupitre. Un messager ayant la da- 
gue au côté lui apporte une lettre close. Au-dessus de la miniature : 
Sedenti sancto Thome in tristicia nunciantur predicta, qui de tristi fit 
tristior. 

Au-dessous : 

Varcevesque, quant Vot e siet. 
N'est merveille si li greft; 
A la pape s'est pleint, e mande 
K' amender le cumande; 
E cist mande k'il escumine 
Tus^ du conseil e la cuvine. 



2» Un moine agenouillé présente au pape (Alexander papa) une 
lettre close. A la droite du pape un personnage debout semble con- 
verser avec un homme qui se tient derrière le moine. Au-dessus de 
la miniature : Significantur hec pape. 

Au-dessous : 

Qiiant li apostoilles en fu cert 
Quel mal untja fait li culvert, 
A seint Thomas otreit poer 
De suspendre e escuminer, 
Kar plus li grève cest desrei 
Ke persecuciun du rei. 



FEUILLET III 



^7 



Texte. 



8 



12 



i6 



En pès se tient e pacience, 

Ne remaudit, grundist ne tence. 

Un de ses clers li dist : « Beu sire, 

c( Eu muster k*ad nun Martire 

« Fu traité hui de cuncorde, 

« Ke a la vérité se acorde, 

« Kar par martire ert ta vie, 

« Bien le vus deyin, finie. 

« Par vostre mort seinte Iglise 

« Cunquerra pès e franchise. » 

L'arcevesquc a ço respunt : 

« Ço pleise a Deu ki fist le mund. » 



PUR sa terre [asjseiirer 
E tut sun règne confermer 
Sun fiz k'ert eir, a Wemustcr, 
Henri, li rois veut coruner, 
Dient plusur, tut pur grever 
Custume (?) enfreindre e entamer 
La droiture e la franchise 



L'archevêque, 
en apprenant cette 
nouvelle (que le 
Toi avait refusé, 
•tiu colloque de 
Montmartre de lui 
-donner le baiser 
de paix), garde sa 
sérénité. Un de 
ses clercs lui dit : 
tt C'est en signe 
de vérité que cette 
afitaire a été traitée 
au mouiier des 
martyrs, car vo- 
tre vie finira par 
le martyre et ainsi 
la paix sera ren- 
due à TEglise. — 
Dieu le veuille! » 
répond l'archevê- 
que. 

Le roi fait cou- 
ronner son fils 
Henri à West- 
minster, au mé- 



2 Corr, Ne ne m.? — 7 ta, corr. vostre. — i3 Z.e copiste, en écrivant 
seurer, a peut-être compris sevrer; il faudrait alors quelque chose comme [de 
mal] sevrer. Mais asseûrer convient mieux au sens, — 18 Le premier mot est 
très effacé. 
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pris des droits de 20 
l'archevêque de 
Caniorbéry. 



L'archevêque 
d'York, les évo- 
ques de Londres, 
dcRochesieretde 
Salisbury assis- 
tent au couronne- 
ment. 



24 



2cS 



32 



A Parcevesque e sa iglise. 
Grant gent i estoit banie 
De clergé e de chevalerie. 
Roger d'Everwic i fu 
Li arcevesques cuneû; 
L'evesque fu de Lundres la 
E cist de Roecestre i va. 
Li evesque de Salesbire, 
Cuntre l'onur de Canterebirc, 
Ove Tarcevesque, cist tuit troi 
Furent a coruner le roî, 
Henri le jofne; las Tare! 
Mut en avint mésaventure. 



(b) 



Le roi Henri II 36 
sert son fils à ta- 
ble. On lui entend 
dire que le seul 
roi est le jeune 
Henri. ^q 



Dans la suite il 44 
8*en repentit. 



LA feste funt plenerement. 
Au manger eurent grant gent; 
Le père fist au fiz grant feste. 
Ne oïmes en chançun n'en geste 
Ki fust de riche hom[e] servi 
Cum fu le jofne rois Henri. 
Li pères li fist joie si grant 
K'a ceu jur li fa sergant, 
E, oianz plusurs, geï 
Ke sul fu rois jofne Henri, 
Ne mie cist ki dune servi ; 
Dunt mut après se repenti. 
Mut s'en dolut en après, 
Kar poi dura Tamur e pès. 



(c) 



22 Suppr. e. — 3i Corr, lassée 
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19 



48 



52 



Après poi d^ure s'en dulut, 
K'il au père guerre mut. 
Ço fu au cumencement 
Le primer entuchement 
Du pecché lu roi Henri, 
Ki seint Thomas tant pursuï. 



56 



60 



64 



68 



QUANT 11 prélat de Canterebire 
L'oï recunter e dire, 
Mut se tint despersoné 
E mut sun honur blescé, 
La digneté de sa iglise 
; Mut desmembrée e maumise. 
Asez les en fist chastier 
E par la pape amonester 
E prier au comencement 
De ceste emprise e osement ; 
Mais n^i eust mester prière 
Ne cumandement de père, 
De frère, de ami u veisin 
KMl ne fuissent au roi enclin. 
Li apostoille suvent 
Cumande e prie ducement 
K^il ne facent cuntre l'asise 
Du règne ne de seinte iglise. 
Cist tindrent tut en despit 



l^J 



L'archevêque de 
Cantorbéry res- 
sentît vivement 
cette injure faite à 
sa dignité. 



Il avait tenté de 
dissuader les évê- 
ques et les avait 
fait admonester 
par le pape. 

Le pape leur 
défendit à plu- 
sieurs reprises de 
rien entreprendre 
contre la consti- 
tution du royaume 
et de r Église. 



55, 56, 58 On pourrait introduire [a] avant despersoné, blescé et desmem- 
brée. — 63 eust est pour ot. 
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Mais ceux-ci ne 72 
tinrent pas compte 
de ses avertisse- 
ments. 



Leur conduite 
fut la cause de 
grands maux. 



De là vinrent la 
haine entre le 
père et le fils et la 
mort prématurée 
de celui-ci. 



76 



80 



84 



88 



92 



E eschivirent sun escrit, 

Tut cuntre lur cunscience 

E cuntre seinte obédience. 

A la fin bien ço parut 

K^a Deu lur ovre pas ne plut. 

Mult en vint mal e encumbrer 

Par le jofne roi coruner, 

Sanc de arcevesque espanduz, 

Autres evesques suspenduz 

E li autre escumengez 

E cunfunduz e exiliez, 

E guerre entre fiz e père 

Meùe mortele e amere. 

Enmi les anz de sa juvente, 

Es anz poi plus u meins de trente, 

Murut li jouvre rois Henris, 

Dunt veuz e jovres sunt mariz. 

De sa beuté, de sa largesce, 

De sa bunté, [d]e sa pruesce 

Vus em purroit mut dire, 

Mais co seroit hors de matire. 



i[ 



96 



LA novele est espandue 
E par [les] terres tost seiie 
Du corunement Henri 
Li jovne ki tant tehi 
Tut a ferme, tut a cumpli. 



87 jouvre, ms. jounre. — 91 Suppl, [om] après purroit, ou corr. purroie 
je. — 96 Corr. Le. 
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FEUILLET III 



Rois fu clamez li rois Henri, 
Li jovnes ki tant fu beus 
E pruz e franc juvenceus. 



2 1 



104 



108 



1 12 



116 



120 



QUANT Tôt dire seint Thomas, 
S'il fust irez ne esmerveii pas, 
Kar a sa persone apent 
Le real corunement ; 
E s'il ne peust estre présent, 
Suvaus par sun asentement. 
Mais ore fu autrement e pis : 
N*i fu présent ne cunseil quis. 
Puis k'ii out tut cest ateint, 
Al apostoille s^est pleint 
De ceus de sa subjectiun 
Ki unt fait tel mesprisiun 
A lur père e [a] lur prélat 
Ki sul pur eus tuz cumbat, 
E ki sustent exil pur tuz 
E del roi [le] mortel curuz. 
Plus li grève ceu desroi 
Ke la grevance lu roi. 
Plus s'en deut e plus s' esmaie, 
Kar ço est cum coup sur plaie. 
Entre dous moeles git Thomas 



(*) 



ic) 



L*archevcque se 
plaint au pape de 
la conduite tenue 
par ses suftra- 
gants. 



Il souffrit plus ' 
de l'inconvenance 
commise par les 
évêques que de 
Finjure que lui 
faisait le roi. 



loi Corr. Toi. — 106 Mangue-t-il une paire de vers? Le sens paraît incom- 
plet, — 107 Corr, or. — 109 Suppl. [mal] après cest? — 1 17-8 On pourrait 
ramener ces deux vers à la mesure octosyllabique à Vaîde des deux vers de la 
rubrique qui accompagne la miniature relative à ce passage (ci-dessus y p, 18) : 
Kar plus li grève cest desrei | Ke persecuciun du rei. 



22 VIE DE SAINT THOMAS DE CANTORBÉRT ty^ 

Quant haut le prent e nuit li bas; flfc*i 

Bien semble de frument e grain ji^ 

1 24. Kt muluz est a faire pain. 

La pape, quant l'ot, mut en est muz 
E du règne de France tuz. 
Del autre part li rois de France 
Le roi de France , ^g prig fen preinne vengance 

prie le pape de . ... 

,, "^^ , La pape, cum il sun servise 

venger rarcbevé- f f > 

que. E [s'I amur veut sanz fcintise. 



W 



LLAME, li prélat de Sanz, 

Des maus seint Thomas doillanz 





Feuillet IV recto. 



Miniature : 



L'archevêque, ayant avec lui un de ses compagnons d'exil est à 
Wissant, sur le rivage, et se dispose à s*embarquer, lorsque Milon, 
(inscription : Milo minister comitis Bolonie) vient à lui et l'avertit des 
dangers auxquels il s'expose s'il se rend en Angleterre. Un navire ve- 
nant d'Angleterre aborde en ce moment (naute ab Anglia venientes) 
et ceux qui le montent confirment l'avis transmis par le comte de 
Boulogne. Au-dessus: Consideranti beato Thomeventos occurrit Milo 
collector nauli, nuntians insidias parari applicanti» Idem nuntiant 
adventantes. 

Au-dessous : 

Milun s'en vient ki ert serjant 
Au passageûr de Withsant : 
tt Sire, voles^ ke voirs vus cunte 
a De part mun seignur le cunte 
tt De Buloine? Armée gent 
« De la mer par mal vus aient. » 

Par une nef k'est arivée 

Est sa parole acértée, 

Dient cist k^arives^ ^ sunt 

« Gent armée mil de frunt 

a Gueite *, quant arivere^ 

tt Ke soie^ tu:ç iost detrenùhe:^. » 

I Corr, k'a rive r Le sujet est la gent armée du vers suivant. — 2 Corr. [Ki] 
gueite[nt]? On pourrait aussi, en conservant gueite comme substantif, modi- 
fier ainsi le vers précédent. Gent armée mute ke funt ; mais il vaut mieux 
conserver de frunt qui se retrouve plus loin, v. 46. 



wmtm 
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Feuillet IV verso. 



L'archevêque aborde en Angleterre près de Sandwich. Il se tient 
debout à Tavant du navire, ayant devant lui son porte-croix. Une pe- 
tite barque vient au-devant des voyageurs. Un homme, portant dans 
ses bras un enfant, est dans Teau, près du navire (voy. vv. 85-7.) Sur 
le rivage, des gens du peuple demandent dans une attitude respec- 
tueuse, la bénédiction du prélat, derrière eux des chevaliers font des 
gestes menaçants. Au-dessus de la miniature : Applicat beatus TkO" 
mas in Anglia. Occurrunt compatriote letantes. Soli regales minantur. 

Au-dessous : 

Qjiant en Engleterre arive 
Mut:^ Vatendent a la rive 
Povres que sa beneîçun 
Demandent par devociun; 
Mais Reaus demandent pur quet 
Suspent les prela:{ lu rei. 



Texte. 



L*archevêque , 
au moment de 
8*embarquer, voit 
arriver Milon, et 
pense quMl vient 
lui réclamer un 
droit. 



Quant li prod[o]ein le vout garnir, 
Atant regarde e voit venir 
Milun, quide k'il eit désir 
Frect demander e frect tenir. 
« Sire, » dist Miles, « n'est pas si : 
« Ne vieng pas frect demander ci, 
(( Einz vus di un mandement 



FEUILLET IV 



-2b 



8 



12 



i6 
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« De part le cunte triste e dolent ; 
« Nel vus puis sanz lermes dire : 
(( Aturnez sunt pur vus ocire 
(( De adversers grant assemblée 
« De la mer cuntre vus armée. » 
Quant ad le mandement oï, 
Tut lez e baudz li respundi : 
« D'Engleterre sui asez près ; 
« Feint sui si pur tant passer lès. 
« Droit est ke Canterebire 
« Dès orc Sun pastur désire : 
« Set anz ad ke jo n'i fui, 
« Ki du liu arcevesques sui. » 



a Je viens », dit 
Milon, € non pas 
« vous réclamer 
« le fret, mais 
a vous avertir de 
« la part du comte 
tt que sur la rive 
tt opposée des 
a hommes sont 
a réunispourvous 
a tuer. » 

L*archevêque 
déclare qu'il par- 
tira quand même. 



24 



28 



32 



A TANT regarde vers la rive : 
Es vus k*une nef se ariw. 
Hom demande, quant est venue, 
Si nuvele fust seiie 
Del arcevesque en Engleterre. 
E cist dient, ne[l] volent tere, 
K'il disoient esp[r]essement 
K* il vendroit novelement, 
Dunt grant joie eurent e hait ; 
Mais un de eus une part les trait 
Ki dist : « Retraez vus, chaitifs ! 
« Semble il vus lunges k'estes vifs ? 
« Des chevaliers une grant ruie 



(*) 



A ce moment 
une nef aborde. 
Ceux qui la mon- 
tent disent que la 
venue de Tarclie- 
véque est attendue 
avec joie. 



Toutefois Tun 
d'eux, prenant à 
part l'archevêque 
et les siens, leur 
annonce qu'une 
troupe de cheva- 



12 Ms. De la la m. ; c/. le dernier vers de la première rubrique du recto. 
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VIE DE SAINT THOMAS DE CANTORBÉRY 



liers les attend 
pour les mettre à 
râori, à l'instiga- 
lion de Tarchevê- 
que [d'York] Ro- 
ger et des évêques 
que Thomas a ex- 
communiés. 



36 



40 



44 



Avec eux sont 
Renaut de Wa- 
renne, le vicomte 
Gervaise et Ran- 
douf de Broc. 



48 



52 



56 



« De la vus atent sanz duie 

« Ki pretz sunt e apareillez 

« De vus ocire quant i vendrez. 

« Mut est la terre esmeiie 

« En vostre premere venue. 

« L'achesun tute sur vus metenf, 

« L'àrcevesque e [les] suens tut rettent 

« Pur Tarcevesque Roger 

« K'enpreïstes de curucer, 

« E les evesques ke avez 

« Suspenduz e escuminez. 

« Ove les evesques ki i sunt, 

« Kî cuntre vus sunt tuit de frunt, 

« Renaud de Warenne i est, 

« [E] li visquens Gerveise prest, 

« E Randouf de Broc ki ja 

<( Li arcevesques escuminia : 

« Of grant cumpaignie armée, 

« Tut ensemble anancée, 

« Atendent sur la marine, 

« Ki jur e nuit gueiter ne fine. 

« Ne serez plus tost arivez 

« Ke pris soiez e detrenchez. » 



ic) 



La compagnie 
de l'archevêque 
est épouvantée : 
tt De deux maux 



QUANT tute sa compainnie 
Ço ot, mut est esbahie : 
« De dous mais doit hom le mendre 



(vV 



41 Ms. Par. - 45 evesques parait être répété d'après le v. 43; corr. 
chevalers? 
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64 



58 



« Eslire; meuz nus vaut atendre 

« Ke d^estre hastifs e engrès 

« Par quei [nus] repentum après. » 

L' arcevesque lur respunt : 

« Ne place a Deu ki fist le mund 

« Ke jo pur tant tel poîir eie 

u Ke de mon purpos me retreie ! 

« Eogleterre voi jeo de ci : 

a Jo i enter[r]ai. Si sai de fi 

« Aturné m'est occisiun : 

« De mort i sufTrai passiun. » 



tt ont doit choisir 
a le moindre, 
tt Mieux vaut at- 
a tendre que se 
tt hâter pour se re- 
« pentir après. » 

L'archevêque 
persiste dans son 
dessein, bien qu'il 
n*ign6re pas que 
la mort Tattend 
en Angleterre. 



72 



76 



80 



Puis, Tan del încarnaciun, 
Cum nus en escrit lisum. 
Mil e cent seissante e dis, 
De sun exil setime, m*est vis, 
El secund jur u terz d^advent, 
Se mist en mer priveement. 
Par nuit s'ariva a Sandwiz ; 
Le port de Dovere unt eschiviz 
Pur les agueitz des armez 
K[i] a Dovre sunt demurez. 
Quant Tunt oï, cum a grant ost 
Cele part sunt alez tost. 



L'an 1170, le 
second ou le troi- 
sième jour de l'A- 
vent (3o nov. ou 
i«' déc.), la sep- 
tième an née de son 
exil, l'archevêque 
s'embarqua. A U 
nuit il aborda à 
Sandwich, évitant 
le port de Douvres, 
où des hommes 
armés les atten- 
daient. 



84 



Q 



ilANT la nef estoit venue 
Par la croiz fu tost cunue. 



(*) 



74 Corr, setme. 
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Il est accueilli à 
grand joie par les 
paysans. 



88 



92 



Li païsant teu joie en unt 
Ke tuit i acurru sunt ; 
Cist escurcez e cist a bat, 
En la mer cuntre lur prélat 
Vunt pur li receivre a joie, 
bient li en haut k^ il oie : 
« Benoit seit ki est venuz, 
« El non Deu soit receliz ! » 



Mais voici qu'ar- 
rivent les cheva- 
liers et les sergents 
armés, qui lui di- 
sent : a Pourquoi q5 
tt avez-vous mis le 
« trouble dans le 
tt pays ? » 



Ils lui repro- 
chent Texcommu- 
nication des évê- 
ques du roi. 



100 



104 



Ils le menacent 
de la colère du 108 



roi. 



A TANT es VUS venent bruanz 
Chevalers armez e serganz. 
De saluer le en unt despit ; 
A granz gorgées li unt dit : 
« Pur quei avez par orgoil 
« La terre mis en tel truboil? 
« Einz que vus i par^enistes 
« Les evesques lu roi meïstes 
« En sentence escuminaciun, 
« Dunt surce est la contenciun. » 
Si li unt dit a grant manace : 
« Si nostre sires le roi sace, 
« Irez ert mut e esmeu, 
a E ne li sera pas teu. 
« Ne larra k' il ne s'en venge 
« E grès vengance de ço prenge, 
« Ke si tost avez medlé 
a Tut le règne e le clergé. » 



(c) 



86 Corr. acuru i s. ? — 104 Corr, Si n. s. roi le s.? 
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L'arcevesqde lur ire e rage 
Par sen e simplesce asuage, 
E lur dist : « Seignurs, sacez 
» N'en sera pas li rois irez ; 
« Ne sui pas en ceste afaire 
( Au roi n'au règne cuntraire 
< A sa bone voillance e grâce, 
« Droitz est ke [la] justice face 

■ De ceus k' uni fait fol'enprise 

■ Devers moi e ma iglîse, 

( De mes sugez nomeement 
. ■ Ki furent al corunement 



L'archevêque 
s'efforce de Us cal- 
mer, leur disant 






tn vouloir 
u'il a fait 
justîcede ceux qui 
ont entrepris con- 
tre les droits du 
siège de Cantor- 
béry. 




VOCABULAIRE 




VOCABULAl RE 



acertée, part, p.fém., IV recto 
rubr.y vérifiée, assurée. 

achcsun IV, Sg» griefs accusa- 
tion. 

acuillir, ind, pr. 3* p. acuit I, 
73, acoît I, io3; acueillir I, 
io3 ; — Sun chemin I, 73, se 
mettre en route. 

adversers, rég. pi. y IV, i ï^ mé- 
créants. 

advocat II verso rubr-, défen- 
seur y mot adopté du latin. 

agueitz, plur. rég.^ IV, 79, 
aguets, guetapens. 

amonester III, 60, admones- 
ter. 

apostoilles, 5iy . sing.^ I, 55, II, 
19, III verso rubr.; apos- 
toille 1, 39; III, 6/; rég. 
sing. apostoile I, 33, pape. 



arbri I, 102, abri. 

arîver, re/T., arive IV, 22, ari- 

va IV, y y y arivée IV verso 

rubr. y aborder. 
arres, adj. fém. pl.^ I, 3, sec, 

sans assaisonnement. 
asent I, 42, assentiment, con- 
sentement. 
asentir, réfl., 1, 47, donner son 

consentement. 
asise lïl, 69, établissement, 

constitution 
asuagcr, ind. prés. sing. 3^ p. 

asuage IV, 112, adoucir. 
ateintlll, i og y part . passé, pris 

substantivement (?), ^'atein- 

dre, atteinte^ grief. 
avuer, avue I, gy , protéger . 
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VOCABULAIRE 



banîr, part, p.fém, sing, banie 

III, 21, convoquer. 

bat IV, 87, bateau de petite di- 
mension, 

baudz IV, \^^ franc, hardi ^ qui 
n'hésite pas. 

bruïr, part. pr. rég, pi. bruanz 

IV, 93. 



chapistre I, 99, pour chapitre. 

commune II, 7, Vensemble. 

culvert, suj. plAW verso rubr , 
mécréants. 

cumand, rég. sing. II, 5o, cu- 
mandz, rég. pi. I, 20, com- 
mandementy volonté. 

cuncil, rég. sing. \\ verso 
rubr. y parlement. 

cuntraire, estre a — . I, 19, s'op- 
poser à. 

cunvoier, part. p. convoie, I 
verso rubr. y accompagner. 

eu venir, ind. pr. sing. J® p. cu- 
vent, ^^owr cuvient, I, 98. 



despersoné III, 55, lésé. 

desroi III, iij^ inconvenance. 

deviner, ind. pr. sing. /" p. 
devin III, 8, deviner [l'ave- 
nir]^ pronostiquer. 

doloir, réfl , ind. pr. sing. J* p. 



deut I, 36. III, 119; prêt, 
sing. 3* p. dolut III, 45, du- 
lut III, ^j^part.pr. doillanz 
III, i32, s'affliger. 



el II, 4, autre chose. 

enchani, suj. sing.^ I recto 
rubr.^ blanchi^ devenu dhenu. 

engrèsl,9i, 11,29, IV, 6i,^n- 
têté. 

entuchement III, 5o, empoi- 
poisonnementy au figuré, effet 
comparable à celui du poi- 
son. 

Qnwoicr^ prés. s. 3"^ p. en voit I, 
33. Même forme Vie de S. 
Edouard, v. 235. 

errur , mettre en — II, 66, 
tromper. 

escharni I, 3i, tourné en déri- 
sion, rendu ridicule. 

eschivir, /7r^ï. eschivirent III, 
72, part. p. pi. eschiviz, évi- 
ter, s'écarter de. 

escrier, part. p. suj. sing. es- 
crîez II verso rubr., honni, 
sur qui l'on crie. 

escuminaciun II recto rubr., 
IV, 10 1, excommunication. 

escumîner III verso rubr.; 
^ubj.pr. sing. 3^ p. escumint 
ibid.; prêt. sing. 3^ p. escu- 
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minia IV, Si; part. p. escu- 
minez IV, 44; escumengez 

III, 81, excommunier. 
escurcez, part. masc. pL suj. 

IV, 87, retroussés. 
esmaier, ré^. III, irg, se dé- 
courager. 

esnui I, 72, ennui, tourment. 

esparnier, ind. pr. sing. 3* p. 
esparnie II recto rubr.,part. 
p. esparnî 1 recto rubr., épar- 
gner. 

estât I, 10, état. 

cstrif, suj. sing. II recto rubr , 
débat. 

estudie I, 84, étude. 



fade I recto rubr., I, 1 3, affadi, 

fatigué. 
feint IV, 16, lâche, couard. 
fi, de — II, 41, avec certitude, 
frebles, 511;. sing. I recto rubr.^ 

faible. 
frect IV, 4, 6, fret, droit de 

passage. 
frunt, de — IV, 46, à Vencon- 

tre, opposé. 
furme II, 23, forme. 



gtir, prêt. s. 3* p. gti III, 41, 
confesser, reconnaître. 



gesque I verso rubr., I, j5, 

jusque. 
gisine, en — I recto rubr. y cou- 

chée, en parlant d*une nou» 

velle accouchée. 
gorgées, a granz — IV, 96, en 

se rengorgeant^ sur un ton 

hautain. 
granter, grante II, 26, III recto 

rubr. y accorder, concéder. 
grundir, J7r^f . grundist III, 2, 

grommeler. 
grever III, 17; ind. pr. sing. 

3^ p. grève III, 117; siibj. 

pr. sing. 3^ p. greft III verso 

rubr., grever y causer de la 

peine. 



hait IV, 29, contentement. 



iluec I, 98, là. 

jovnes subj. sing. I recto 

rubr., III, 99; jovne rég. 

sing. III, 96; jofne III, 3i, 

78, id.; suj. sing. III, 42; 

jouvre {?), suj. sing. lîl, 87; 

jovres 5tt;. //. III, SS^ jeune. 



ki, pour cui IV, 49. 
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VOCABULAIRE 



laisir, a -r II, 52, pleinement, 

en toute liberté, 
lermes IV, 9, larmes! 
lettré, suj, pi. y II, 44, syno- 

nime de clerc, 
lez, suj, sing., IV, 14, jo- 

yeux. 
lu, art. suj. sing.y II, ^34; rég. 

sing.y III, 5i, Ï18, IV, 100, 

le. 
langes IV, 32, longtemps. 



matire (en rime) III, 92, ma- 
tière 

mendre, rég. sing, IV, 59, 
moindre. 

mesprisiun III, 1 12^ plus ordi- 
nairement mesprîsun, man* 
quement aux convenances^ 
insulte. 

moeles III, 121, meules. 

murne I, 76, morne. 

muz III, 125, muet. 



of 1 V, 5 1 , avee; voy. ove. 
osement III, 62, acte osé^ té- 
méraire. 
ove II, 13,111,29, IV, 45, avec. 



païsant IV, 85. 



pape,/^m. I verso rubr.^ Ij 53, 

58, 69, 77, III, 125, 129. 
passagetir, sing. rég.^ IV recto 

rubr, y passager, passeur. 
pecuine I, iio, pecunia. 
plaire, prêt. sing. 3^ p plut 

III, 76; subj. pr. 3^ p. pleise 

III, 12. 
poestîfs, ^ly. sing. II, 12^ qui 

est en possession de. 
prélat, suj. sing.^ III, 53, i3r; 

rég., III, ii3; prelaz, rég. 

pl.^ IV verso rubr. 
pulment I, i, lat. pulmen- 

tum, nourriture. 
purpos IV, 66, projet. 
purvers II, 29, pervers. 



quers, sing. suj. I, 12; rég. 
quor I, i3. II, 5, cœur. 



refui I, 71, refuge. 

remaneir, Jut. sing. 3^ p. re- 
meindra II, 3o, rester à 
faire, n'avoir pas lieu. 

remaudire, ind, pr. sing. 3* p. 
remaudit (?) III, 2, maudire, 
faire des imprécations. 

remuer, subj. pr. sing. 3^ p. 
remue I, 98, déplacer , éloi- 
gner. 
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repruver I, 3o, reproche^ état 
d*une personne qui mérite 
des reproches. 

restor I, 68, restitution. 

reiter, retteni IV, 40 , accu^ 
ser. 

rute IV, 33, compagnie. 



savoir, ind, pr. sing. 3^ p. 

siet I» 94, II, 2, 16, III verso 

rtibr.; subj. imp. sing. J* p. 

setist II, 41, part. p. fém. 

seûe III, 94, IV, 24. 
secrei III, i5, secret. 
sofisme II, 62, sophisme. 
solitaire I, 83. 

suen I, i5, suens IV, 40, sien. 
sugez, régi, pl.^ IV, 121, les 

évêques suffragans de Var^ 

chevêque. 
surdre, ind. prés. sing. 3* p^ 

surt II recto rubr.; part. p. 

fém. surce IV, 1 02, '5orfjr, 

jaillir. 
suvaus III, 106, du moins. 



tehir, ind, prêt. sing. 3^ p, tehi 
III, 96 , accroître , faire 
prospérer. 

tendre I, 6, adj. pris adverbia- 
lement^ tendrement. 

tendrur, I, \6^ tendresse. 

tirant, t^ég. sing., I, 95, (^• 
ran, en parlant du roi 
Henri II. 

tolîr,/iif. sing. 3^ p. toudra I, 
108, enlever. 

iruboil IV, 98, trouble, désor- 
dre. 



uraisun, rég. sing. l. 85, urai- 
suns, r^^. //. I recto rubr ., 
oraison. 

urer, ind. pr. sing. 3* p y I, 4, 
prier. 



tapir, réfl. (?J, ind. prêt. sing. 
3^ p. tapi I, 82, se cacher. 



voloir, ind.pr. sing. 3' p. veut 
I, 35, voit I, 104; prêt, 
sing. 3* p. veut III, 16, vout 
IV, I, vouloir. 



wenelaz 11,62, tromperie 
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Ih. 



Publications de la Soaéré des anciens textes français. 
(En vente à la librairie Firmin Didot et C**, 56, rue 
Jacob, à Paris.) 



Bulletin de la Société des anciens textes français (années 1875, 1876, 
1877, 1878, 1879, iSSOf i^^'> i^S>> '^^^ i^S4> i883). (Ne se vend pas). 

Chansons /françaises du xv* siècle, publiées d'après le manuscrit de la Biblio- 
thèque nationale de Paris, par Gaston Paris, et accompagnées de la musi- 
que transcrite en notation moderne par Auguste Gevaert (1875). Epuisé» 

Il reste quelques exemplaires sur papier Whatman, au prix de.... Sj fr. 

Les vlus anciens Monuments de la langue française (»•, x« siècles), pu- 
blies par Gaston Paris. Album de neuf planches exécutées pat la photogra- 
vure (1875) 3ofr. 

Brun de la Montaigne, roman d'aventure, publié pour la première fois d'après 
le manuscrit unique de Paris, par Paul Mbyer (1873) 9 fr. 

Miracles de Nostre Dame par personnages, publiés d'après le manuscrit de 
la Bibliothèque nationale de Paris, par Gaston Paris et Ulysse Robert. 
t. I à VII (1876, 1877, 1878, 1879, 1880, 1881, 1882), le vol 10 fr. 

Guillaume de Paterne, publié d'après le manuscrit de la bibliothèque de l'Ar- 
aenal à Paris, par Henri MicHELANT 1876) lofr. 

Deux Rédactions du roman des Sept Sages de Rome, publiées par Gaston 
Paris (1876) 8 fr. 

Aiolf chanson de geste publiée d'après le manuscrit unique de Paris, par 
Jacques Normand et Gaston Ratnaud (1877) 12 fr. 

(Ouvrage couronné par l'Académie des inscriptions et belles-lettres.) 

Le Débat des Hérauts de France et d'Angleterre, suivi de The Debate be- 
tveen the Heralds of England and France, by John Coke, édition com- 
mencée par L. Pannier et achevée par Paul Mey er ( 1 877) 10 fr. 

Œuvres complètes d*Eustache Deschamps, publiées d'après le manuscrit de la 
Bibliothèque nationale, par le marquis de Queux de Saint-Hilaire, 1. 1, 
II, III et IV (1878, 1880, 1882, 1884}, le vol 12 fr. 

Le Saint Voyage de Jherusalem du seigneur ctAnglure, publié par François 
BoNNAROOT et Auguste Longnon (1878) 10 fr. 

Chronique du Mont-Saint-Michel {i343'i4.6S), publiée avec notes et pièces 
diverses par Siméon Luge, t. I et II (1879, i883), le vol 12 fr. 

Élie de Saint^ille, chanson de geste publiée avec introduction, glossaire et 
index, par Gaston Ratnaud, accompagnée de la rédaction norvégienne tra- 
duite par Eugène Koblbing (1879} 8 fr. 

Daurel et Béton, chanson de geste provençale, publiée pour la première fois 
d'après le manuscrit unique appartenant à M. A. F. Didot, par Paul Meter 
(1880) ;....... ;.. 8fr. 

La Vie de saint Gilles, par Guillaume de Berneville, poème du xii* siècle, pu- 
blié d'après le manuscrit unique de Florence, par Gaston Paris et Alphonse 
Bo8(i«8i) *^iofr. 

Raoul de Cambrai, chanson de geste, publiée par Paul Meyer et Auguste 
LoNONON (1882) i3 fr. 



Le dit dt la Pantitre d'Amoart, pu Nicole M MuCital, poènie da nu' lii- 
clc, pablif pu- Henry A. Todd|i8S3) 6 fr. 

Let cewfret voiliquei dt Philippe de Rémi, tire de Beatmtatair, publiée* par 

H. SUCHIM, t. I-II [1884-8SJ lï ft. 

Le premier Tolame ne te vend pai sépirément : le •ecand TOlume lenL xi b. 

La Mort Ayveride Narbonne, poime da nu* aiicle, pablii ptr J. Codutk 
DnPÂKC(i884) loft. 

rroif reniota riméel de rEvaaglle de Ntcodime, pnblifei ptr G. Par» et 
A BosdSHil 8fr. 

Fragment! d'une vie de saint Thomtu de Cantorbrry, publiés pour li pra- 
nuere ibii d'aprèt le* feoillelt ■ppuleDuit i II colIcctioD Goetluls Vcrmjiia, 
ncc4tc-*iiiiiU eabéliognvure de l'original, par M. P. Mnn(i8Sït. 10 b. 



le Uitliredu Viel Tettament, publié iric intrôdocttad, note* el eloutire, 
— '■: bacon Jimei db Rothschild, t. 1, 11, 111, IV el V (187& iSto, 
i88ï, 1885}, ICTd lolî. 



(Ottyrage imprimé aux fiais du baron James de Rothschild et ofirt 
ux memirei de la Société J 



TiMscea oavrai^) sont ia-8>, eicupté Ixa plat anciens Uonwtnenlt de la 
langue fra«f aise, aHram grand in-folio. 

Il * été fait de chaqoe ouTrage un tirage k 
exempliirei lur ce papier eic doal-'- '' — 



La Société des Anciens Textes français a ohtmu four ses pu- 
blications te prii- '"-'- — " — ■' " î " ■ -- ji.— ■- ». -•-. — 

iSSa, el te pi-, 
Bellea-Letiret, t 




ait, bonlerard Saint- Uiartni, i3. 



